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A S mime. 

E m’embarquai à Stockholm , 
e 7Aotit 1749, furun vaifleaii 
ue ' a Compagnie du Levant , 
nar l« r ^Ulrich , commandé 

jSJ* Ca P ltaine Ekeroth. C’étoit le hui- 
lée. dans cette con- 

du mat' US mimes a l a voile à dix heures 
tre JL n è n ° US arriy ames le foir à Skag- 
m ” ’ nous Y pafîames la nuit. 
Z>i Ur L S im ! s route ie lendemain pour 

C|Uoimip J ^ ea de louvoyer iouvent } 
N 0us q v Tem ‘ j f ut d’ailleurs fort beau. 
^ousyWs de Kmis par le v ent juf- 

I> Partie . 
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Pavois toujours eu envie d’herborifer 
fur les côtes de Suède , & je crus avoir 
trouvé l’occafion de le faire , mais les 
prés étoient déjà fauchés. Dans l’efpé- 
rance de pouvoir contenter ma curioüté 
fur le rivage, je me rendis le i z dans une 
Ifie voifine, où je ne trouvai autre chofe 
que de l’herbe au lait, 6 c de la morgeline 
qui étoit déjà montée en graine. 

Les vagues paroiffoient avoir formé 
dans les rochers de grottes fentes perpen- 
diculaires, qui étoient remplies d'une ma- 
tière criftalline dont il étoit aifé d’apper- 
cevoir la génération. Nous arrivâmes le 
13a trois heures du matin à D-ilcron , 
où nous mouillâmes pour montrer nos 
paffeports & fubir la visite des Employés 
de la Douane. Il y a des deux côtés du 
Port de petites maifons de bois qui don- 
nent à cet endroit l’apparence d’une pe- 
tite ville. D’un côté eft ce qu’on appelle 
Iutholmen , & de l’autre Dalcron. Les ha- 
bitans de ces deux endroits font la plupart 
Pilotes & Pêcheurs.On y prend quelque- 
fois quantité d’une efpéee de poiffon ap' 
peilé par Lin meus , Coïtas quadricornis - 
La fituation du lieu eft extrêmement dé- 
iagréable , étant entouré de montagnes 
ftériles & de coteaux fablormeux. Le 
figne auquel ils connoiffent le change* 
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viennent *« eft lorfque les vagues 
s’attend baUre k f lva § e - On doit alors 
tes aï au vent ï nord » & nos Püo- 
tro;pS M ^ Cefi 8"="= >es a jamais 

tleom;,.?,? 11 ' î™ d! ,? es ,c >4 à la maifon 
pagne d un Gentilhomme appelle 

’ Ia r e i le remarquable^ 

q u » ? beaute , de f es jardins & la vue 

l)ï C a , i a f er * Nous partîmes de 
W le 1 6, & nous levâmes l’ancre 
^ cmq heures du matin, dans l> efpoir 

ce qui ï S mOLUile r daj1s Ia Mer Baltique ; 
fc a comme nous le délirions. 

vîmes tuïL ^ C ïc mer viIIa S e q«e nous 
endroit un debuede, B y a dans cet 
voyagent U 1 Sre pour S uider ceux qui 
terent en ce uST* Nos Pilo£es noils quit- 
dldîe de notre 

promenois le 1 7 f ur L? 1 Comm f I e «te 
taine > ü me raconta ent'^ 0 ^ Capi ' 

}**» * les voyagé Q ïq ltreS P articuia ; 

le fameux Roi TA 'j avoit ramené 

^e de c^xt&rîL7^ 11 ? ndeà<k 

pendant d’un BB *> 

Suédois nui l’o • a e au de guerre 

•ion.i-H Sf f“t«'sfapro,cc- 
peilcloi,daX^ ; ‘'y°"bordGom- 

Le Capitaine £Wi lc f, î f tK !“ e - 
ic Ut entrer dans 

Ai; 
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une barque de Pêcheur lorfqu’il fut arri- 
vé dans le Tcxel. Il n’avoit à fa fuite 
qu’un valet de pied &c un cuifinier. Cette 
circonflance pourra avoir fon utilité , û 
jamais il prend envie à quelqu’un d’écrire 
la vie de cet homme extraordinaire. 

Nous découvrîmes ce jour-là à notre 
gauche les hautes montagnes de fable de 
la Gothlande (a),lefquelles nous parurent 
dans l’éloignement comme de groffes co- 
lomnes. Quoique nous enfilons de bon- 
nes lunettes d’approche, nous ne pûmes 
diftins’uer que le clocher d’une Eglife. 

Le^i8 avant midi , nous découvrîmes 
Karlfon , ou les Ifies de Charles. LeS 
montagnes de pierres à chaux qui font 
fur le rivage , nous parurent comme au- 
tant de murailles ruinées (/>). Ces deutf 
Ifies font fi ftériles , que nous ne vîmes 
que deux arbriffezux dans l’une. 



U) La Gcth ’ayde eft une Kle de la Mer Baltique e" 
Suède, qui fait partie de roftro-Gotlilande , dou' 
elle eft éloignée de quinze milles de Sucde ver* 
l’orient. Elle a douze de ces radies de long de 
nord au fud ; mais la largeur u’ell que de cin4 
milles. Sa principale Place ert VHy , qui etoit autre 
fois une grande Ville & forr maichande. lierre Uj 
étoit ci devaur au Roi de Danemarck, qui la cet 
en Ifl 4 » ail Roi de Suède par le Traité de paix <> 
Lromsbro ; ainiï elle eft encore aux Suédois. Elle e‘‘ 
divifée en trois Provinces , fous lefquelies ïl .V 
Vingt territoires.^ 

Linnxi iter G othfand* i8z. 
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t 1 9 ) nous eûmes Oeland. à notre 
dr °ite C c \ 

Le i0 5 environ vers une heure , un 
1 at 0l <eau gris, de la claffe des moi- 
n '" aux > s’approcha à tire d’aîle de l’ar- 
r \ er ? de n °tre vaiffeau , fur quoi le Ca- 
pitaine me dit qu’il annonçoit une tem- 
P eî e ; & cn effet au bout d’une demi- 
‘eure il le leva un vent fi violent, que 
es vagues entroient dans le vaiffeau, ce 
9, u } n’étoit pas encore arrivé jufqu’alors. 
J ai obfervé depuis nombre de fois que 
,°rlque ' es oifeaux viennent à bord , foit 
rl-ïr la Mer Baltique , foit dans les Mers 
J ^P a gne , on ed affuré d’avoir une tem- 
pete , ce qui me fait croire que le Procd~ 
ana n ed pas ] e f eu l oifeau qui annonce 

L’îfle aiS tempS> 

■[}__ -, e dc Bornholm fut la derniere terre 
avions c lle - n ? us , v î mes le II. Nous 
Pendant Cam \ a - Pr ^ ord i & noils fûmes 
d e l’aut re ° Ut £ ^° Ur en VUe Pune ^ 

Cï r ,a côte del, 1 » 6 ^ 5,Ieaf dans l a Mer Baltique, 
ffParée Q U e ' M r °i,'"‘ Ce dc , dont elle n’eft 

. .PPeltent EuU, j , dc Calmar. Ceux du pays 
s ete nd en |o n „ j ’ c e ft -a -<^ire l’ifle du foin Elle 
mai». - n lon S du nord an r.a j- . ... -- 


.TPcilent V . '-a'oiar. Ceux du t 

s Çtend en | Qn<T j ’ c cft-a_dj re l’ifle du foin 
ni,, !es fuedoi~ D atl l’espace de dix-liui 

S» »«£ ÔÆSi'r; J "" 
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Nous nous approchâmes îe xi de b 
côte de Scanit , & nous nous trouvant 
le foir à la portée d’un coup de canon & 
Tralleborg. Tous les champs de la Scan‘ l 
étcient couverts de bled , ce qui nous & 
juger de la fertilité de ce pays. 

Nous reliâmes toute la nuit du 13 vi? 
à-vis de la Scanie, crainte d’échouer pet? 
dant la nuit en nous approchant du SurÀ 
& au point du jour nous découvrant 
deux objets qui nous flattèrent beaucoup) 
lavoir fur la côte , les montagnes du Sel' 
land dont la blancheur éblouit les yen*) 
& en mer, quelques vaiffeaux qui etoictf 1 
venus ancrer la nuit près du nôtre. Dr$ 
koë efl un village fur la gauche 011 il y 1 
une Eglife. Nous arborâmes dans cet eij 
droit notre pavillon, & il nous vint trot 
Pilotes Danois qui nous conduifirent * 
Copenhague , moyennant fix rixdales. Ce! 
îe route efl fi dangereufe , qu’un vaille a 1 
Holîandois avoit échoué la veille par 
très- beau temps , & il étoit aftucllemeP 
entouré de quantité de petits bateaux àj 
Drukoë , qui travailloient à le dégager.* 
y a entre ce village Sc Copenhague U** 1 
forêt de chênes qu’il efl défendu de cd 1 ' 
per fous peine d’amende. Nous arriv âm 2 ' 
vers midi à la vue de Copenhague , & no*' 1 
découvrîmes Ion Palais , les Vaille au* 1 
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fcn Arfenal & fes Eglifes. Nos Pilotes 
r ‘ OUs quittèrent dans cet endroit , après 
noi!s avoir annoncé un beau temps , & 
nous vérifiâmes la vérité de leurs pro- 
bes. Nous vîmes à {tribord vis-à-vis 
de Copenhague la ville de Malmo'è , avec 
les Egliies , fes grands Hôtels , & une 
grande forêt de "hêtres où étoient quel- 
ques belles maifons de plaifançe qu’on 
nous dit être le Parc du Roi de Dane- 
n>arck. Toute la côte, à commencer à 
Drakoë , eft extrêmement belle , & il 
ernble que la nature a eu en vue par là 
^dédommager les Marins de l’ennui 
c l u _us ont eu pendant long-temps à ne 
v°îr que le ciel & l’eau. Nous vîmes 
an L Aron du côté de {tribord fur les 
•i]* heures , 6c nous étant approchés 
’ v no P s I e trouvâmes inhabité de 
e- a. Nous fûmes mouiller l’a près- 

i e “ tie 00 Neljinot, 0r g & ( e ) Helfin- 


UUC , v >Ue rie Suède au pays de 

r ° rt dé jpcr fJrV’o'V 01 !; 2 ‘” U fllr 1111 rüclicr 1 & un 
Ou IjdmÏu. OrrfüHd vis-à-vis de Crouenbomg, 

M Vin , j a 2* rcH,8nt «JfeW 

l’urleSu,,,) f; * l, ^ marc fe dans î’Ifle de Zelande 
? Ve c u, j L 0 ’ n t’I, ‘ r C L „ ; ,, e P lu * lefiiené , fans murailles. 



•‘ùliedeDancmara’.&àoiBo d >’ ns ' a plus d ’ u " 

c,n< l decopeujif-gi’.e au tioid. 
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gneur , pour payer les droits qui font dûs 
au Roi de Danemarck. Hdfingntur eft 
une petite ville dont les maifons l'ont bâ- 
ties avec des madriers dont on remplit 
les vuides avec de la brique ou de la 
terre glaife. Tout auprès ell la forterefle 
de Cronenbourg, qui, à en juger par Ion 
apparence extérieure, eft fuffifante pour 
défendre l’entrée de la Mer Baltique. 

Je fus dans la ville le 24 , &c j’y trou- 
vai tout ce qui peut fervir à l’ufage des 
gens de mer, dont elle pâlie à jufte titre 
pour être le magafin. 

Nous mîmes à la voile le 26 avant le 
point du jour pour Goitenbourg , & y prî- 
mes quelques marchandifes que nous 
étions charges de porter à S mime pour le 
compte de la Compagnie du Levant. 
Kujjen fut la derniere contrée de Scanit 
que nous vîmes. Elle eft éloignée d’envi- 
ron trente milles d’Angleterre du Sund, 
& couverte de hautes montagnes , fur 
l’une defquelles on a bâti un phare. 

Je vis le 27 des animaux & des plantes 
que je ne connoillois point ; favoir des 
orties ( Medufa , ) qui la veille & tout ce 
jour-là, étoient répandues par milliers 
fur la lurface de la mer , &c formoient 
par un temps ferein le coup d’œil le plus 
admirable par leur couleur verdâtre. Les 
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fécondes étoient des plantes marines , 
a Ppellées Fuci vejîculofus ,fajligiatus,fac- 
charinus , auxquelles étoient attachés une 
quantité prodigieufe de petits coquilla- 
ges. Nous découvrions la côte d 'Hallani. 
Nous doublâmes te z8 la ville 6c la for- 
tereffe de ÏV irbcrg 6c de Nidingen , qui 
eft la première Ille fur la côte de Gotien- 
bourg où U y a ;t un phare. 

Nous comprîmes le 2.9 que nous n’é- 
tions pas loin de Go tien bourg , lorfque 
nous appcrçtimes l’Ifle de Vinga êc fon 
phare ; en effet nous ne tardâmes 
point à voir un Pilote à bord. 

Nous vinmes mouiller fur le midi de- 
vant la forterefl'e d 'Elfbourg. Elle nous 
parut en très-bon état, 6c commodément 
lituée pour défendre l’entrée du Port de 
G otunbourg. On trouve au-delà quantité 
. petits écueils qui rendent la naviga- 
tion extrêmement dangereufe , 6c il n’y 
a pas plus de trois ans qu’un vaiffeau 
do la Compagnie des Indes, nommé le 
Gottenlourg , échoua fur l’un de ces 
écueils , comme il retournoit en Suède. 

ous vîmes Gottinbourg le 30. Perlonne 
tj ignore que c’eft la ville la plus forte 
r 1 la plus commerçante qu’il y ait en 
uede , après Stockholm. Nous eûmes fix 
milles à Élire depuis le fort jufqu’à la 
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■ville. Les premiers objets qui fe prcfen- 
terent à ma vue dans ce Port , leoucl 
efi va lie & sur , étant entouré de hautes 
montagnes , furent quelques petits vaif- 
feaux de guerre & frégates , cinq vaif- 
feaux de la Compagnie des Indes , èc 
trois ou quatre badins pour la conftruc- 
îion des 1 vaiffeaux. 

Le moulin à fcie eft fur une hauteur 
a cote du Port. C’eft le vent qui le fait 
aller , & il eft conftruit de façon qu’il 
eleve le bois cjiie les vaiffeaux apportent 
au pied. Nous fortîmes du Port, & en- 
trâmes par le moyen d’une éclui'e dans 
un canal revêtu de pierres de taille, qui 
traverfe la ville. Nous trouvâmes dans 
cet endroit quelques petits vaiffeaux 
Hollandois employés à tranfporter les 
marchandées des Indes. La ville eft d’une 
étendue moyenne. Les maifons , à l’ex- 
ception de quelques-unes , font de bois, 
extrêmement propres & couvertes de 
lattes peintes en jaune ou en rouge. Cha- 
que maiion a une petite cour ce qui 
rend le féjour dangereux en cas d’incen- 
die. Les plus beaux bâtimens de la ville 
font ceux de l’Hôtel de Ville & de la Com- 
pagnie des Indes. 

J’eus le bonheur d’y trouver mon ami 
M. Gujlavi Tollandtr , qui étoit revenu 
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'- e ®eme été des Indes Orientales. Il 
la politeffe de me communiquer 
Quantité d’.obfêrvations curieufes 'qu’il 
avoir faites pendant fon féjour dans cette 
contrée , particulièrement à la Chine. 
i examinai attentivement le poids dont 
en fait ufage dans ce vafte Empire , &C 
I appris qu’il étoit divifé en i catchs , 
lequel contient 1 6 teels ; qu’un teel vaut 
1 0 mees , un mec i o candrins , un candrirt 
10 caas ; qu’un catchs vaut X livre & un 
quart; que cent catchcs valent 142 li- 
vres; que le poids ordinaire de l’argent 
monnoyé contient 50 teels à la Chine, 

3 cauhes & 2 teels ; qu’une piafire 
d Efpagne contient 7 mees &C 4 candrins', 
ce T ‘ a yant comparé avec les poids dont 
on le fert dans la médecine , j’ai trouvé 
qu une once valoit 8 mees. 
e, J ç ls également ravi de trouver le 
1 e septembre deux autres perfonnes 
qui revendent des Indes Orientales. Ils 
ctOient tous deux Eccléfiaftiques , & 

A/j 0 -r/ 1 T arr * v<z>s ceîîe même année ; favoir 
N. ,zor?/J fur le vaiffeau le Freden , & M» 
lQrt . er S ^ ur Hnppet. Tous deux , indé- 
H e , n amment du devoir de leurs charges, 
seto-ent appliqués à l’étude de l’Hiftoire 
ature ue, conformément aux inftruc- 
îuis qu ils avoient reçvies des Directeurs. 
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de la Compagnie des Indes , &c y àvoienî 
fait de très- grands progrès. M. Hiortberg 
etoit a&uellement occupé à finir fon 
journal; & comme il i'avoit parfaitement 
defïiner , il lui avoit été facile d’y join- 
clre ks figures de ce qu’il avoit obfervé. 
Il s etoit particulièrement attaché aux 
poiffons, & avoit accompagné les figu- 
res qu’il en donnoit de quantité d’obJer- 
vations curièufes , mais principalem nt 
fur le Chien de mer ( Squahts acantkis), 
le Scomber duclcr , & le Rémora ( Eche- 
mls). Il avoit pareillement fait une col- 
lection de quantité d’infefîes & de ver- 
ftliffeaux , &: avoit promis de préfenter 
le tout à l’Académie Royale des Sciences 
de Suède. M. Tkortn fe montroit dans la 
Botanique un dilciple digne de M. Lin- 
nczm , qu’il avoit eu pour maître. La 
collettion de plantes étoit , diioir-on 
très-confidérable, & il I’avoit remite à 
M. Lagerfiroem pour l’envoyer au Doc- 
teur Lin noius qui devoit la publier , tant 
pour l’honneur de celui qui i’avoit faite, 
que pour le plaifir des amateurs de la 
nature. 

Le 2 de Septembre , je fus voir chez 
M. Lagerjlroem , un des Directeurs de la 
Compagnie des Indes Orientales , plu- 
ueurs curiofités naturelles des Indes 
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^'ientales &c de la Chine. Il travaillent 
depuis plufieurs années à cette colleflion. 
Je n’eus que le temps de voir celle qu’il 
avoit faite de coquillages & de corails , 
dont 1 un entr autres tenoit encore à fa 
taie , qui étoit de terre grade. 11 avoit 
reçu par les derniers vailTeaux quatre 
poiffons dores ( Cyprinus aureus ) qu’on 
avoit pris à Canton , ÔC conlervés dans 
de l’eau douce ; il les nourriffoit avec 
des oublies. M. Linnœus enleigne dans 
les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces pour l’année 1 746 , la maniéré d’é- 
lever ce poiffon en Europe. Je vis auffi 
chez lui une genifî'e de la Chine de neuf 
mo ‘ s î laquelle ne différoit des nôtres 
que^ par j a vivacité , à caufe vraifem- 
nlp C T nt avoit été nourrie en 

h| p in C ' am l > ’ ^ non P°i nt dans une éta- 
•p V° u . ces animaux dégénèrent pour 
ord,„a,re. Elle éto, t tfu ° ro fo P „ cé 

j p a e ^ ^ üf t gaie , S c la longueur 
r , c ! !Ct ne paroiffoit point avoir caulé 
6 ? aucune altération. Je vis encore 
fa;-- P r 16 , B “mbou rouge , dont on 

l' n 1 S ran d ufage à la Chine : la tige 
1 y m p°nce d épaiffeur, & des nœuds 
* aCCS d l * 11 P‘dme : les feuilles étoient 
nir 1 q'a* 1 * iJ P i£mte entière avoit deux 
p Js dc haute »*r. M. Aruidfon me mon- 
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tra la Bibliothèque du College dont il 
ctoit chargé. Le livre le plus rare que 
J Y trouvai , fut celui de Scba. On avoit 
commencé depuis peu une coiieftion 
de curiofités naturelles , parmi lefquelles 
etoient le poiffon volant , une anguille 
d une groneur monftrueule, la dent d’un 
cheval marin, un très- beau Lithoden- 
dron, YcegagropiU d’une vache , gros com- 
me le poing , & quelques pétrifications 
cjue feu le Docieur Siobczus leur avoit 
leguees par fon teftament. 

L habit dont les femmes fe fervent 
dans les mauvais temps, me parut tout* 
à-fait extraordinaire. Elles mettent fur 
leur tète une pièce d'étoffe noire de 
quatre pieds de long qui leur couvre 
le vk'age & la moitié du corps. Cet 
habillement eft fur-tout en ufage parmi 
les femmes du commun , & a vraifem- 
blablement été introduit par ceux qui 
ont bâti la ville , fans que la mode en 
ait changé jufqu’aujourd’hui. 

Je me rendis le 7 dans la maifon d’un 
payfan , dent la fenêtre étoit pratiquée 
dans le comble. Il eft vrai que l’appar- 
tement étoit oblcur , mais il en étoit 
plus chaud. On fuit la même méthode 
dans la S came , la Smalandc & à Bakus. 
Les fermiers cultivent une quantité pre- 
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do c ! îoux ? & l’on m’a afîliré 
J „ 1 , n ^ d endroit dans le mon- 

cette^Ltf^ Un Ü S r and -ge de 
Nous Hvâmes l’ancre le 8 de très- 
r r j'\ ,S a » & partîmes de la forte- 
^ Elfbourg. L’après-midi nous vî- 

SkaJ^' rJUnd ’ & k f ° ir 16 P h3re dc 

, Le 9 , nous eûmes le Jutland du côté 

de bas-bord. 

Nous prîmes le io 1 ’Efox ro/ïro cufpi- 
U]* 0 ? - rte di -peç. 2 . Ce poiffon reffem- 
f/ e beaucoup au brochet ordinaire , à 
^ception cju’d a le mu (eau plus poin- 
d’un l 3 j, ecadIes vertes , tout le corps 
tes C e * d t0 " Ce ’ , lc ! dos & les cô tes ver- 
ancnn a?,? 2 ,e n ’ ai jamais obfervé dans 
N?, m f e PO'ffon. 

chant le *3 l| n vent du cou- 

Le is , T mauvais temps, 
nie le 2,’ ^ 1Ci:iUes petits oifeaux,com- 
naire <V H '•~ c ! neu e , l’hirondelle ordi- 
po-œ. » fclie de m£r , fb™* 

; d= «r P s 

tiès-viohnr° Va - T de nord-oueft 
Le ?o qU , 1 dura trois jours. 

tondelie ^mer^ Pmçons & une ' a ' l ~ 
de mer, avant-coureurs ordN 
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naires du mauvais temps , vinrent Te ré- 
fugier dans notre vaiffeau ; & le foir 
il le leva un vent d’ouefl très-froid & 
très-violent qui fe calma aufiî-tôt. 
t Le zi au matin , un matelot qui 
étoit polie au haut du grand mât, nous 
cria qu’il appercevoit la côte de Hol- 
lande. Notre Capitaine, qui ne croyoit 
pas avoir fait tant de chemin , ne fit 
aucune attention à ce qu’il diloit: mais 
avant trois heures après midi nous dé- 
couvrîmes du haut du grand mât les 
environs à’Yarrm utk; fur quoi nous cé- 
folumes de nous tenir iur nos gardes , 
vu que nous nous trouvions parmi les 
bancs d'Angleterre. La fonde eft dans 
pareils cas la main droite des Pilotes , 
& nous nous en fervîmes d’autant plus 
volontiers , que nous flotions entre l’ef- 
' pérance & la crainte. Nous trouvâmes 
vingt bralles d’eau la première fois , & 
enfuite pendant plufieurs heures cinq 
brades, de maniéré que nous ne pûmes 
nous affurer du parage où nous étions. 
Nos matelots crurent que nous avions 
perdu notre route , & que nous avions 
été jettes fur quelque banc qui n’étoit 
point marqué fur la carte : heureufement 
pour nous le temps étoit fort beau , 6C 
le vent nous remit avant la nuit dan 
notre vraie route. C e 
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Une m' batl j, s font pour les Hollandois 
Jor, à caoiè delà pêche du 

«lent nf, 3U f J*? gar J ent ' iIs a vec infîni- 
autre S P nr,n', .fT° in ^ ds ne § ardent leurs 

22 K? ns> Nous p affâm « Ie « 

noTeï CUrS , de Ie “rs bateaux, & 

un trè- oetV P ^ meS & S de trente dans 
tre^-petit eipace de mer. 

du fr?! US i a . rriv ^ mes le 13 avant le lever 
’ . ed dans l’endroit le plus étroit du 

nal qui lépare la France de FAn«le- 
en-e de forte que nous voyions les cô- 

NousV 65 d . eux ,P ldffans Royaumes, 
terre ° nS fl P res de ceIles d’Angle- 
nettes’rt^ 116 no , lls découvrions fans lu- 
lefquellei 5 r r ° Che leS monta g nes de craie, 
fuâ,de m s° nt COlU ; ertes de Partes à 
vres qui meme q Lie l e Château de Don- 

beau temps leur fommet. Le 

iloigni bie”4 U L vem Ü‘ vorable ’ 

’ n gens' de mer No™ ^ 

î l " font tont e |, i, & dimi 5 i° '.miles. 

Notre lo "8 ll =W du canal. 
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dépendent. Les feuls dont nous devio^ 
nous garder, font ceux de Salé &c & 
Tangkr , qui infeftent quelquefois cf 
mers ; & comme il eft de la prudent 1 
de ne jamais méprifer fon ennemi , noi' : 
mîmes notre canon en bon ordre , $ 
le ?.6 nous donnâmes des armes à cei 1 ' 

? ui compofoient notre équipage. Noi' : 
îmes route de la forte , juiqu’à ce c(i> 
nous eûmes paffé le détroit de Gibraltrf 
Le z8 à midi, nous arrivâmes vis* 1 ' 
vis de ce (/) cap fameux , au-delà dit 
quel les anciens croyoient qu’il n’y avû> 
plus de terre, & nous étions fi près é 1 
rivage , que pîufieurs linottes vinref 
à bord pour fe délalî'er à l’abri de n ff 
voiles de la fatigue qu’elles avoief 
foufferte. 

Le 30 , comme nous traverfions 
mer d’Efpagnc , le temps fut fi béait 
qu’on eût dit que le ciel & l’eau di‘ 
putoient à l’envi qui nous feroit le plt 
favorable. Comme mes connoiffanct 
fe bornoient aux trois régnés de la 
ture , je me trouvai dans le cas d’i 11 
homme qui fe promene dans un piv 
rempli d’animaux &c de plantes curieuf^ 
&. qui ignore l’hiftoire naturelle. Un f 
/ 


(/) Le cap de Fiuifierre. 
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' 0irnie en i_ ent la beauté, mais i! 

donc n 0 “ nC " , dire de p!us ‘ Je ne doi,te 
des C cT m qU 1 ne n ' e lbit échappé bien 
dZl lft VI itlons dont «n Homme verfé 

Vimern d T blé ,e “P de Sa ™ 

Cl e 1 ’Àr , nmi de nOS matelots , !orf- 
i ■ e 5 Uctoore au matin nous rencon- 

rames une Frégare Hollandoife qui ra- 
^enoit à Tripoli, Ali-EjTmdi, lequel re- 
& enoit de Ion Ambaflade en Hollande. 
ér^' U c qU f !qUes années au psravant avoir 
No,Kn /o/ '”„ en qUaliîé d’Ambaffadeur. 
T.. | lmes tellement lurpris de voir des 

armés -T- 11 " Va ’ flcau & n °mbre de gens 
villon io r e ufo,ent d ’ arbor er leur Pâ- 
que nos m. C;U , C nous ai 'borions ie nôtre. 

ra ge où ils'ISem '’ 1C méfî ° ient du P a * 
mes , &■ fo .v,: . T ’ COl, rurent aux ar- 
mais leurs cra' <? ” t T dtat de dddn!e ; 
qu’ils virent venl^/f dopèrent , lorf- 
éc un Snlaii- ir a H° r d un Lieutenant 
Soldats n 1:1116 act0n, P a gnés de huit 

No» é T ’ & °î «» allions. 
ce par-iof. V ^ P 0l,r la première fois dens 

qtû faiioient row de f ari Tf 

ULte d e J oue £ an îud- 
Bij 


i 
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oueft. Les marins prétendent qu’ils 3ü' 
noncent un orage , fur-tout lorlqu’ils n*' 
gent à fleur d'eau: mais ils fe trompera* 
pour cette fois, car le même be«u ternp* 
que nousav ons eu en traverlant la me* 
d’Elpagne , continua encore pendait* 
quelques jours , Si nous eûmes de pli'* 
des chaleurs très- violentes. 

Nous reliâmes le 1 1 pendant tout 1 * 
jour vis-à-vis la côte d’Afrique , # 
le foir nous eûmes celle d’Efpagne à nO- 
tre gauche , de même que nous l’avion* 
eue auparavant. Nous étions fur le poio* 
d’entrer dans la Méditerranée , mais il 
fe leva un vent d’eft vicient qui non* 
obligea de croilèr pendant deux jotn* 
entre la côte d’Elpagne Si celle d’Afri- 
que. 

Le 14 après midi , nous entrâmes dan* 
le détroit qui lèpare l’Europe de l’Afri- 
que. On voit de côté Si d’autre de hait 
tes montagnes de pierres à chaux , i’oû 
s’élève une fumée qui fort des fout* 
qu’on a pratiqués dans les creux des ro- 
chers. Outre les montagnes dont je vieil* 
de parler , on en voit d’autres de fabtf 
mouvant qui font moins elcarpées , # 
forment comme un tains jofqu’à la m & 
Elles lont couvertes de buitfons entre' 
mêlés de quelques vignobles ; mais 0$ 


1% 


dans le levant. __ 

n y voit ni les lapins ni les genévriers 
rendent celles du nord fi agréables 
à la vue. 6 

Nous vîmes le 15 la Ville 8c le Fort 
de Gibraltar ; ils (ont tous deux fitués 
lur un rocher qui termine les montagnes 
d El pagne du côté de la mer : Ceuta eft 
prelque vis à-vis lur la côte d’Arrique. 
Après qu on a perdu ces endroits de vue, 
on peut ci ire qu’on a paffé le détroit , 
& ou on entre dans une autre mer. 


Nous découvrîmes la Méditerra 


lever du Soleil & nous rangeâmes' de 
pies la cote d’Etpagne que celle 
Airique, ainfi que les marins ont cou- 
tume de le faire. Un petit oifeau fort 
beatm AW// a Hifpamca){ Q rendit de 

no C ° îe Ü Ef P a ? ne fur notre bord , 8c 
us annonça une tempête qui s’éleva 

3p e ^j eS ieures a près , à l’occafion d’un 
vj m de A n ord-eft qui dura toute la nuit. 
0l s eûmes la nuit du 18 un orage ac- 
ompagné d’éclairs, de tonnerres , de 
P u >e 8c de grêle , ce qui furprit les 
ee ois peu accoutumés à de pareils 
P enomenes. Nous étions encore vis-à- 
' des hautes montagnes d'Etpagne que 
us voyions couvertes de neige, pen- 
ant e jour, Sc éclairées pendant la nuit 
par les leux des gardes -côtes 8c des 
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fLurs à chaux. Nous prîmes fur n otï$ 
bord une alouette & un hoche-queufi 
( MotactLla corpore è fufco virïdefcente r 
peciore ferrugireo ). Plufieurs des pn mie- 
res îe noyèrent, & celle ci fut la feule 
qm arriva à bord , mais dans un état 
déplorable. 

Le 25 avant midi , nous etimes For' 
T n ! era x , à , notre gauche : c’eft une Ule 
de la Mediterranée vis-à-vis la côte' 
d i^pagne , oîi il ne croît que quelques 
arbriüeaux, & dont le rivage s’élève à 
plomb au-defiiis de la mer. 

. Noi 'f éprouvâmes pendant quelques 
jours 1 automne de ce climat ; & nous 
eûmes pendant le jour des orages du 
froid & de D • 


pluie , & pendant la nuit 


des éclairs épouvantables ; mais la nuit 
du 28 au 29 fur les neuf heures du loir, 
nous effuyâmes à douze milles à l’occi- 
dent de la Sardaigne le temps le plus 
dur & le plus rude que nous enflions 
eu pendant toute notre route. Il s’éleva 
tin vent du nord accompagné d’un ora- 
ge, d éclairs &c de tonnerres qui par- 
t oient de tous les endroits du ciel ; il 
fut fui vi d’une ondée de pluie mêlée de 
giele qui ceffa au bout d’une demi- 
eure.. Parmi la grêle qui tomba, il y 
en avoit d’ovale, de iphénque , d’ellip- 
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r / C * Ue & d’anguiajre : les plus gros grains ; 
etoient de la groffeur d’une noix , & les 
Puis petits gros comme une noix mufcade- 
t eur lurface et oit claire & tranfparente,. 
& renfermoit un noyau bleuâtre de la 

fSST ? Un P ° 1S; °l uel q« e s-uns de ces 
grains peioient une once. En ayant mis 

quelques-uns dans la bouche , ils me 
refroidirent fi t rt la langue , que je fus 
oblige de les retirer , de crainte quelle 
ne tombât en paralyfie. Ceux des ma- 
telots qui avoient effuyé cette grêle fur 
le corps , s’en reffentirent toute la nuit 
2 - P enclant tout le jour fuivant. Sur le 
*° lr ’ A un peu avant que l’orage com- 
mençât , nous apperçûmes fur la lurface 
Je 1 eau des centaines de marfouins qui 

pS m COtC p U n0rd ’ Ce ( l lU e(i «n: 
fe l’aSn ffUr ® 5 Une tem F te i comme 
e P. ro "7 e ] depuis. J’ai auffi obiervé 

temnc° r d0lt ^ avo ’ r lin mauvais 
P ’ CC „ onr P GUr l’ordinaire les éper- 
Viers q» 1 1 annoncent. P 

e de Novembre, nous d'écouvrî- 
mes du haut du grand mât la côte d’A- 
fey Clle ’ P nous vint à bord un oi- 
*u appelé Emballa cifricana. 

e zz , nous fîmes route pour la Si- 
f P ai lln Vfc ' nt du nord orageux ; 
fouînj VlllieS Un p£U au P ai ’avant des- mar- 
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Le 3 , notre vaifieau fur tout à coup 
entoure d’une multitude innombrable 
, eperviers ( Emberiça mditenfis ' ) , & n e U 
de temps après il s’éleva un vent violent 
<jui dura tout le lendemain. 

Etant arrivés le 7 vis-à-vis de la côte 
de la Morec , il s’éleva un vent du le- 
vant ou de nord-eft , qui nous obligea 
de croifer jufou’au u, fans pouvoir 
avancer un feul pas. 

Le matin du 12, nous eûmes Candie 
oc C cri go a notre droite. 

Le 13 , nous vîmes la Morée à notre 
gauche , & Milo à notre droite. Nous 
eiperions de voir bientôt la fin de notre 
voyage, & le beau temps nous dédom- 
mageoit en quelque forte de l’ennui oue 
nous avions d’être fi long-temps fur mer , 
lor.qvie 1 après-midi nous nous vîmes dé- 
chus de nos efpérances, Plus on apnro- 
che de terre , plus le temps efl variable. 
Nous fûmes aflaiilis d’un vent du nord 
orageux , qui nous obligea de croifer 
pendant deux jours confécutifs. 

nous relâchâmes Je 
1 5 a Milo Son Port cfl un des meil- 
leurs de [ Archipel ; il eft entouré de 
tous cotes de montagnes , f ur l’une 
desquelles efl un vieux Château & un 
Village dont la fituanon tk la vue font 
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Nou^n ^M A P eut / . vo ^ r de plus beau. 

brai 1 an - eS / Ur un fond de vin*t 
afles , ce qui eft extrêmement nv n 
ta geux dans les mauvais temps 

■? 

à-peu-près ’cbml i fleurit en Su ede 

le ( “w™; ,S de mon chemin 

champs av c f 7 l’ ^ orn °h les 
longues gouffes Vertes & fes 

Pas encore mCirè T / Cmence n ’d'toit 

Kodifiorum cil fort rl im ^Jryanihcmurri 
droit ; cette nia ° mrnun dans cet en- 

hau t, fes feui!îe s n fom U " dc , mi -P led de 
nés de fo c m • ?, nt arron dies & plei- 

fleur. Je1 r ’ouva S ? lü , ne P orte point de 
huHïbns ou ï?" Ies murailles deux 
de haut don ’ f ea ’ J u de ^«re pieds 
Ver tes & ovales n 3 ^ petltes feuilles 
( ra-mni fptcks \ • L ^ aiS Pans fleiu 'S , 

I. Partis. pCUt le voir dans 

c 
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la defcription que j’en ai donnée. To 1 ' 
le chemin eft rempli de cailloux , 
pierres de grès & de pierres à chatb 
Les murs des jardins font conllruits aV £l 
des pierres de grès , entremêlées de gh* 
morceaux de terre glailè jaune, que lV 
deur du foleil a rougie dans plufieUi" 
endroits. 

La ville eft éloignée d’environ t'j 
mille du rivage , & on ne fauroit la yoi 
fans être touché de fon malheureux éta 1 
Ses maifons , qui étoient autrefois <J 
pierres de taille , font entièrement ru* 
nées ; cependant le peu qu’il en re$ 
fuffit pour juger de leur ancienne mag* 1 ' 
licence. Elle eft habitée par de pauvh 
gens , dont les maifons ne différent $ 
nos priions qu’en ce quelles reçoive 1 ’ 
le jour par la porte , & qu’ils ont j 
liberté d’y entrer & d’en fortir lorfqv* 1 
leur plaît. Nous fûmes en droiture cb‘ 
le Conful d’Hollande , & l’a près- tw 
avec celui de Venife à la Cathédrale.^! 
trouvai lur le rivage le ncrium (oleanM 
erigeri fpecies , le me.Jtmbryanthanu.rn , &■’ 
Quoique les jardins loient très-mal CJ 
tivés , nous ne laiuâmes pas que o) 
trouver des palmiers , des figuiers , ^ 
romarin, du narciffe , de la marjolai^' 
que l’on cultive dans des valès ç,ort$ 
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f plante rare. Il y a clans l’Tfl 

tite d'oifcaux fauvJ^s entrl f q T' 
c °qs de bruyere beaucoup f 6 * deS 
que ceux de Suède ; & noi f s J? Us §r os 
pris d’en trouver dans , fumes f “r- 
ridional. La ville ' ' l ‘- n P a y s au -di me- 

denfans mais ff»c t,. u-’ c " e fourmille 
mifere la n luc n- “r îans <0nt dans la 

à leur ktœ-pMr 

mais elles n’en font nJZ , eta § e > 
Les Grecs y ont deul FalY^^ ° §ees> 
î‘ s lont plus avantaafo ^ °, uoi 



tr autres cnrin^' U ms ni °ntra en- 
che de vaiffeai^n 111 , mor 5 eau de plan- 
tedil avoit Pcrc /. c ; l *teMonodoa dV- 

J, vo « ™ un mo^u^V r Ue 11 
Capitaine François G / Ù dent> Ua 

^’ile de fo n ^ J* p tro . Uva . dans la 

" Cner dans la Marée fo l fi faifant 
dans cette Eoüf e f ’ £ J? ? r a PP e ndre 
curieufo , m^s nn„ • etOJt en effet 
C F °^e £7 ^culeufo, 

^ ra nçois ont dans C ett. Les 

de , leur nation ; î^ n ï lUe , ™ ConfuI 
yenitiens en ont auffi Iando . 3S & les 

de s Grecs qui exercent 11 ” ’ Ce font 
n r v ent cette charge. Il 

Ci i 
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n’y a point de Turcs dans cette Iile< 
Le Capitan Pacha , lorfqu’il eft en croi' 
ftere dans Y Archipel , a coutume cl’/ 
envoyer une galere pour lever les taxe s 
que les habitans payent tous les ans a 11 
Sultan, & qui ne laiffent pas que d'êtr- 
confidérables , eu égard à leur pauvreté» 
& à la rareté des etpéces. L’Ifte eft gotf- 
vernée par des Primats , ce font eux qi>< 
lèvent les impôts, & appaifent les dif' 
férends qui s’élèvent parmi les habitant 
Ce peuple eft très-poli & très-affablÉS 
Les femmes y font plus mal habillées que 
dans aucun autre endroit de l 'Archipel 
Elles font nues depuis le cou jtifqu’à 1 ? 
ceinture , &c n’ont qu’un petit jupon qtfi 
leur va à la moitié des cuiffes. Elles 
mettent fur leurs têtes un morceau de 
toile qui leur fert de coëffe , & laiffent 
croître leurs cheveux jufqu’à la ceinture’ 
L’Ifte produit quelque peu de coton > 
que les François & les Vénitiens ache' 
tent : il y croît auffi du vin , mais ^ 
s’en faut beaucoup qu’il tente fon bü' 
veur. 

Nous partîmes de Milo le ig, aprè’ 
avoir pris un Pilote pour nous conduit 
dans Y Archipel. 

Le 1 9 , nous vîmes l’Ifte de Parfoi 
le 20, Tins & Negropont; & le 2 1 , nOltf 
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I^ es mot »Uer fur la cote de Karu. 

N un/’ T eft dans le continent de la 
^olu. Nous avions celle-ci d’un côté, 

L LT"' 16 fuS à terre le mô* 
qS r o.^/; r ° U r rlend -en,ar- 

r Halioth & det rP ° et ° rdinaire > de 

Le 7/ d J P ierre Ponce. 

ce ni,; ™ R0US Pimes route pour S cio , 
cette vill C P, rocura I e plaifir de voir 

peut voirde^f ^ C ° qU ’° rt 

jardins & W P beau au nionde - Les 
cultivées o, , cam P a gnes 1 ont très-bien 
le mafi; ’ , „ avenues célébrés par 
S 1 c ^ elles Produifent. 1 

de' T IS entrâmes Ie »6 dans le Golfe 

eûmes NaZ TT" d * q “ oi nouS 

Le J V droite & à gauche, 
périr, lorVmT mmes lur le point de 

de nosTavS T 7 ™* ** * > 

contraire " 0l,s fllt 

Lûmes obligés d P ù 1 bien que nou5 

te rres,ceoui c ftt- ?l 7° yer entre deux 

firas de mer ^ dangereux dans un 
malheureufemp ! etroit - Nous étant 

;- re :ZféSâ'”L a . pproché ^ e ,a 

Un Grec & rn V ‘ 6S 1 pomt du jour, 

le rivage f ™ V” q,li P« dMi e« {m 

bateaux pour nous H V amener 1 des 
us a hegçr : mais dans 

C iij 
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ces entrefaites , il fe leva un vent d<! 
terre qui nous tira hors de danger. NoU$ 
mouillâmes à midi devant le Châtea»* 
de S mime, qui défend l’entrée du Port» 
fur quoi MM. Palm & Hebbc, Marchands 
Suédois , fe rendirent à bord. En entrai 
dans le Port , nous fumes falués, comme 
c eft la coutume , par les canons de tous 
les yaiÏÏeaux qui s’y trouvoient, à l’ex- 
ception des François , qui ne font cet 
honneur a aucune Nation , & qui efl 
revanche ne le reçoivent pas non plus» 
Nous fûmes l’après-midi à terre avec 
le Capitaine , & M .Pydclius notre CoU' 
lin nous fit tout 1 accueil qu’on devoit 
attendre de la nobîelîe de fes fentimenS* 
Je fus voir le zp M. Rcyjjonel , Con- 
tai de France , & Membre de l’Acadé- 
^f s Inferiptions & Belles- Lettres 1 
Cefl a hii a qui je dois l’obi’ervation 
Buvante fur l’Hiftoire naturelle. Le co- 
rail a exercé de nos jours la plume de 
nos plus favans Naturalises. La nature 
s eli tellement conduite par rapport à 
cette P‘ oduéi ion , qu’on ne fait jufqu’J 
prefent dans quelle dalle la ranger. O 
fut dans la compagnie de M. Peyjfoneh 
que le lavant Comte de MarfigLi eU< 
le bonheur de diffiper les doutes qu’il 
avoit eu jufqu’alors au fujet de çeh e 
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produQi 0n naturelle. Il avoit avancé 
a nsion hiftoire naturelle de la mer , 
P u ele corail n’étoit autre chofe qu’une 
îleur , & par conféquent un végétal , & 
on le crut fur fa parole. M. Pcyfond , 
? U1 av01t deja fait des obfervations fur 
es cotes de France , avant que le Comte 
ht imprimer fon livre , fut d’un fenti- 
^tv.nt contraire , & fe convainquit par 
a propre expérience, que le corail fer- 
ÿou d’afile à une efpéce de vermiffeau. 

. ' Pfyjfond , qui ne faifoit pas la prin- 
o>p a ie étude de l’hiftoire naturelle , com- 
uniqua fes obfervations à fon frere 
M lu etoit Médecin , & celui-ci fe pro- 
P° a de les publier. Dans ces entrefai- 
vans * C ° I ? t I de Mar f l S li Prit les de- 
f upprima t £! i fil îf aute . <ïue M ' P ^ on f 

fou fi- ff ^ obfervations & celles de 
10, t.ere Da M la fuite e „ 

«faie f ‘T" r > & 11 «« <=" «re 

motel d-'l'A 1 1 pP r .‘ a " r dans les 
v in' • w u C3üem ie des Sciences ; il 

J’ Smt / eUeS av °it laites lui— 
famp, / j , ns ° u blier l’Auteur de cette 
de r 1 ^ . ou verte. Telle eft l’origine 
rail ïn m ° n . C l ue ?on a au fujet du co- 
die ’ Rr ° a Q ' tG uuiverfellement applau- 
neu’r ^ a T: te à fon Auteur un hon- 

u ac l ti n e s’attendoit point. 

C iv 
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Lu voyageur , qui, pour Ton nlaii 
ou pour Ion utilité, eft curieux de cof 
noitre les cérémonies des religions q l( 
ont tait du bruit dans le monde , fl* 
peut mieux faire que de vifiter les viltë 
du levant, bien affûté qu’il les y troU' 
veia toutes, à l’exception de l’idolâtré 
i luûeurs Chrétiens s’imaginent oue V 
lecs corifervent encore les cérémonie 
qui etoient en ufage dans la primitif 


Egiiie. J’ai vu celles de l’Eglife'de SirÀ 


t ^ ^ UL O W*' 

iac l. llel ! e moins remarquable piï 
Ion antiquité , que pour avoir fu fc coi* 
lerver dans l’état oii elle eft , malgré 
les periecutions <k Pape & du Turc» 
tandis que fes fœurs (ont à peine connue* 
oansle pays. L’Eglife de S mime eff goU' 
vernee par un Evêque, qui a fuccédé 1 
celui qm reçut ce titre remarquable d* 
louyeramPafteur des âmes. Son pouvoir 
ne s etend que fur les habitans,dont il tire 
cependant des contributions qui rendent 

Un dcs P lus conlîdérable* 
de 1 Egide Grecque. 

\ Pe « de voyageurs ont parlé de l’état 
ou eit la médecine hors de l’Europe- 
La plupart de ceux qui exercent cette 
protemon , ou ne font point lortis cli> 
cercle du monde favant , ou ne fe foH ! 
attaches qu’à ce qui concerne leur état' 
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Quant a moi , je n’ai été dans aucun 
tnçlroit que je ne me fois attaché à fa- 
la manière dont on y exerçoit la 

médecine Les habitans d Y e ^ dü 

cfrL CS eCS ’ re » ar ^°mnt cette fcien* 
fT i Une P artie de la dodrine ce- 

an n- ff j aV ,° ie - nt ' iis éri § é des Temples 
l f DieiI de la la «té & de la médecine. 
r , tra Ppoient des médailles en l’honneur 
e ,ceux qui exerçoient cette fcience fa* 
c , lce ’ adminiftroient avec pru- 

ence les remedes que la Providence 
leur ayoït indiqués (,?). Les chofes ont 
change depuis, & il £ ’ en faut beaucoup 
t ue cet art foit dans le même état qu’au* 
r'.-ms. Les Grecs confervent encore à 
a vente quelques étincelles de ce feu 
?on,;_r 0lt le “ rS accêti ' es : mais il y a 
quei.,„s 1 ?e2t“li er ° it ét f' ntl r quel " 

Enroue nn ° 1Cni ^ tem P s en temps en 
trouve •' / Ur i :n pui ^ er !es principes. On 
o Ues y^^nftantmopU & à Smirne quel* 

à Padou'è S ] C ’ lu ° nt étudié la médecine 
1 ’Archio V ü c° nt a P upart Pont nés dans 
bon ï ', U0 e " Particulier a d’afl’ez 
°ns Mede cms, & en fournit ailleurs. 

Voyez Mead. orat. d< 


honor, med.* 
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Il paroît que les Ifles font plus propres 
à produire de favans Médecins , que les 
antres endroits du monde, témoin celle 
de Co ( Stanchio ) &c les [lies Britannl' 
ques. Je ne faurois en dire la raifon. 
J eus occafion de faire ces obfervations 
le 9 de Décembre , que je fus appelle 
en confultation pour examiner la caufe 
de la maladie de leur premier Médecin* 
li étoit natif de S cio , & venoit de mou- 
rir d un afthme convulfif. Il avoit fuivi 
ffri clement la réglé qu’il s’étoit prefcrite 
de laiffer agir la nature , & ne connoif- 
foit d’autre remede que la diete. Les 
Médecins de Smirne n’employent que ce 
feul remede, La raifon qu’ils en don- 
nent , eft que l’air efl de foi-même nour- 
riilant, & lufïïfant pour conferver la vie 
à un malade : mais je fus convaincu dans 
cette occafion que les réglés les plus 
falutaires deviennent nuifibles, lorl'qu’on 
les pouffe trop loin , & qu’on n’a aucun 
égard aux circonftances. Les Médecins 
de Smirne étoient le Docleur Demetri , 
natif de S ao, qui avoit plus de 80 ans* 
Il avoit voyagé en Angleterre & en 
Allemagne , & pratiqué neuf ans la mé- 
decine à Rome dans l’Hôpital du Saint- 
Efprit. Il avoit étudié la botanique dans 
la jeuneffe , & il poffédoit à fond les 
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7 Cmcs de Ray & de Tournefort. Je lui 
,? n , nai une idée de celui de M. Linnaus , 
11 re ? ut ce °. ue î e lui dis avec la même 
l°ie q u un vieux foldat hors d’état de 
dïl . attie r fÇOiî la nouvelle d’une ex- 

zi ‘m 9 UOn va fairc ' Le Dofteur 
Vf yJ etoit audi Médecin de la Fa- 
tn « Smirne, Il étoit jeune , fpiri- 
" r c,: P aria itement verfé dans la con- 
iU -p ance des maladies ordinaires. Il tra- 
>oit a gagner la confiance du public, 

1 la méritoit à jufle titre, 
e montai le 16 à cheval pour aller 
dY,rf un tour de promenade , & je puis 
n . ^e Çe que je vis ne me donna 
LJT 1 i ee / ort avantageufe des Chien- 
état d C T ^ u ü~ tout choqué du mauvais 
de pleiYÏT 1 "? C{l!e î e trou vai remplis 
regrettât- ^ houe » ce Cî u i me h 1 
l’endroit C ? Ux Y e ^uede. Je paffai par 
S; ° u cu ?q ans auparavant M. 
Kicr-n n ’ n i '§ 0ciant à S mime, fils de M. 

avoit lté afr ' r | Ue , meftre de Stockholm , 
srand t a^ffine par des voleurs de 
de rp C - iermru Le dommage que la mort 
coml J£lme , honMr,e a caufé à notre 
les 1 rCC ’ P a P u dtre réparé , ni par 
. la ™"™ons des T urcs . ni par le 

“> N,tit d>h*' 
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châtiment de fes meurtriers. Les pre- 
mières prouvent néanmoins que ce$ 
peuples que nous regardons comme des 
barbares , efliment la vertu ; & le fe*j 
cond , que les Turcs rendent indiftinâH 
ment juftice à tout le monde. Ces tril- 
les réflexions ne ceflerent que lorfqitf 
je fus arrivé kBudgia, qui efl une belle 
maifon de plaifance de M. Hochpied > 
Conful de Hollande. 

Les Francs commencent leur carnaval 
avec l’année, & le célèbrent par des bals 
& des foupers fomptueux. J’affiftai le 5 
de Janvier à celui que M. Hochpied , 
Conful de Hollande , donna à tous les 
Européens.Tout s’y psfla dans les réglés; 
mais nous nous t union s aifément paflis 
de la mufique , tant elle étoit mauvaife. 
Elle conlifloit en deux mauvais violons 
& deux luths , qui n’étoient Jurement 
pas touches par des mains de maîtres. 
Ce bel art qui avoit été porté jadis à 
la derniere perfcftion par les Grecs , efl 
aujourd’hui ignoré dans le pays ; c t ce 
feroit en vain qu’on cherchèrent parmi 
eux des Orphees & des Liniis. Je fus 
en revanche fort content d'une danfe 
qu’exécuteront les femmes grecques. El- 
les étoient au nombre de quinze , & celle 
qui les conduisit, dirigeoit leurs pas à 
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S / Une . P^ ce d’étoffe qu’elle tenoit 
j ls . a ma * n - Elle confiftoit à former un 
«emi-cercle, malgré les différens tours 
** retours quelles faifoient. Elles for- 
tn oient auffi quelquefois un labyrinthe 
a P. res JP? elles reprennent lï£ pre^ 
miere ftation. Cette dant'e ,, K par ,t fort 
anc,e,ne , & je f„ s confirmé™ 
conjefture par M. r ty ff„nd , Conlul de 
rance , qui etoit extrêmement verfé 
dans les antiquités grecques. Il m’affura 

—eus de 
^arbre , tur lelquels elle étoit repré- 

fetec telle q „ e je vcnois de 

Elle eft fi agréable lorfqu'on la voit dan- 
Pa J“ ües Grecques habillées l'uivant 

Il ne me ltes les danfes modernes. 

répondît, & r ie fS s a ; T° k m f^ e ? 
fait rl PC U. r 1 mfinnnent plus fatis- 

rag„ot„,; toni0nS d0 ”< raccom- 

maiifefte fwlT* di :P l “ s ime fi =- 

un Su im ?em0ire ï h °™™ ’ ^ 
Valle &- f a ’ ~ P r ° ll1:t û de cet inter- 
vrier’dfn, 1 ' ,r0mc «er le 2 de Fé- 

^ ville, pou“vo? r ^ yi font h ,° r - de 

aVOlt C3ufé P armi mes flaS que j’ayois 
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vues peu de temps auparavant dans toi'* 
leur éclat. Elles avoient très-bien fuppof' 
te la gelée , de maniéré que le Chryfak 
themurn ou l’œil de bœuf, le fouci (calffl 
dula) &plufieurs autres ornoient encor' 
les champs ; mais celles dont les fleui* 
ont les lommités des étamines réuni® 
en forme de cylindre, avoient un pe 11 
fouffert. Tout 1 art que les habitans ei# 
ployent dans la culture de leurs jardin* 
le réduit à y planter quelques oranged 
qui ne croîtroient point fans cela." V 
climat eft li favorable , que s'ils voit 
loient fe donner la moindre peine * leufl 
jardins l’emporteroient de beaucoup lut 
ceux des pays feptentrionaux , qui exh 
gent tant de foin &c de dépenfe. Le* 
orangers y font fi communs , qu’on tij 
daigne pas en cueillir le fruit , de ma* 
niere qu’il relie fur l’arbre toute l’anné< 
jufqu'à ce que les fleurs pouffent. U 
figuier , l’olivier & le grenadier croiffefl* 
pêle-mêle dans les champs. Le peuplie* 
y eff affez commun ; les palmiers y fofl ( 
plus rares , & ceux que j’ai vu , m’ofl 1 
paru être extrêmement vieux. Il croîf 
dans quelques endroits des cyprès qi>’ 
s’élèvent en forme de piramides. O 
font là les plus beaux ornemens que ^ 
nature a donné à cette contrée. Le listf 5 
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dans 4 ^! uae . ra f dlx ) eft fi abondant 
°S tous les jardins de Smirnc, que je 

e crois pas qu il y ait au monde n 
Pays où il y en ait autant Tl ? 
plus grande partie Z ? torme la 

8-4 clans e Lt„ s t r L h , a 'f ’ & 
ce qu’il rencnnJ / n " c!e tout 

l’orrlnt T ’- en ° rte q u ’ü en fait 
La nature . d ’ auc V ne 


L vs e r pi r 


tant 


vr :> a , f ° rme des c hefs-dW 

pour orner les jardins fi ! t . ht , e 

Si, n?v“S' nC faU, -’ J ' ai ™ «"ïerre 

nadil g • croitre autour d’un a re - 

S'riS’ïsr «-'c® 

qu une porte d’un ‘^-VV P lus admirable 
la nature avoit ib:-r4 ra ~ !e i ardin q ue 

. & ^eûtL4é Te? a ^ C , du UerrC > 

jardin d’un Roi i , “ ,% vir d’entrée au 
font telles ou’nn T . ciot ures des jardins 
Un pays où^ l e bo -0lt n S,y atten d re dans 
“»UV l„ s iï S h ? tla rt rare. Elles 
J, e taules qu’ils Jj?® Vlv = compofée 
d un foffé , à a .fo ' tCnt Pur les bords 
l’un de l’autre^ ^ 1C , P* e ds de difiance 
du fig U i er fauva^^ 11 ils {e fervcnt 
é 3 qm eft un arbre fort 
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commun dans le pays , & qu’ils plante*’! 
de la même maniéré. Je luis perdrai 
que nos Fermiers Suédois n’oferoicn 1 
Je fier à de pareilles clôtures, mais) 5 
fuis aflùré qu’ils pourroient employé 
utilement les premières , s’ils les conf* 
truifoient de la maniéré qu’on le fait ici' 
Les levées de terre font très -corn' 
traînes dans le pays. Le lierre, les brin* 
de buiffons, le jonc marin ( arundo phrafft 
mites ) , celui dont on fait les flèches 
( donax ) qui croi fient dcïïus , les rendent 
aufli folides que durables. Je fus curieu* 
de favoir comment ce jonc avoit pu 
croître deflus , & je demandai aux ha' 
bitans s’ils l’avoient planté ou femé ; à 
quoi ils me répondirent que non : je 
leur demandai encore s’ils avoient pris 
la terre dont ces levées étoient formées» 
fur le rivage de la mer, & s’ils avoient 
trouvé dedans quelques racines qui eufij 
fent cru depuis ; &c ils fe tinrent fur U 
négative , m’affurant qu’ils l’avoient ti* 
rée du lieu même , des foffés qu’ils 
avoient creufés. Il ne me fin pas difii" 
cile de découvrir l’endroit d’où venoit 
cette plante. La mer avoit autrefois 
inondé le terrein où ces jardins fe trou* 
vent , quoi qu’au jourd’hui ils en foient 
éloignés delà portée d’un coup de canon 1 

s’étaflj 
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defféri ^ e ^, Uls ret | r ée , & l e fond s’étant 
îerent î V ^ rac j n Çs de ce rofeau ref- 

vi„, fS e f îa r t2rre d p 1S '* 

wï ';s s cl! “ 

par le moyen de leur â f ° mi,ltl P here nt 
rt’avoient pu 1 re ^ “ qu ’ eUes 
«oit inoncle ? ° HqUe Ie terrein 
font les nlnc ' S IT1UrS de terre glaiic 
dans le pays . maUvais qu’on employé 

Févrie^ & ' ?° mmence ici le 1 x de 

tiens qufon r n-! C ° rre t0utes lcs P™duc- 
ducliSw? Jt at 1 t6ndre de la douceur 
dans \ e b die * fleurIt de tous cô- 
^ones & ° nS de Sai ™ ’ a ne~ 
& croiffent *- a ipe f ° rnent les champs, 
& a u pied des"* CU tUre danS Ies valI «s 
^ f o«de^gSg nes - 1 ^P™«nie- 
a de pourpres d’un COlll eurs; il y en 

rouge de TOchenille ™ Te ’ d ’' m 

Ï IŸ U . des fe’uiUes Je” décrivis 

Cêatne if. T ^ "° ,re 

tenus ) que î ^ n • e § riVe ( tardas foli- 

V° n ui’affura qu’U V^ l î 5 
valeur de mn A* 1 , s en vendoit la 

/. Partie, ^ ldures a Conjlaminoph . 
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Il fiffie , & apprend des airs entiers » 
lori qu’on a loin de le bien enieigfl ef ' 
On le trouve dans les Illes de la Grèc e ' 
C’efi: de là que les Grecs le tirent , ^ 
ils l’appellent dans leur langue 
Il fe nourrit de viande crue , d’infefteSi 
& de raiûn de Corinthe. 

J’étois extrêmement curieux de vo* 1 
XOpobalfamum , ou le baume de la Me c ' 
que , dans un lieu oit j’étois sûr d’^ 
trouver de véritable. Il eft rare qu’ci 
en trouve de tel en Europe ; & petit' 
être r.’en eft-il jamais entré en Suède 
qui n’ait été falfifié. Il eft fort rare 
dans la Turquie même , dont la raife’ 
efi: que les arbriffeaux qui le donnent 
ne font pas communs dans l’Arabie,^ 
en fourniflent à peine tous les ans pot’ 1 
la Cour du Grand Seigneur. 11 n’y ' 
qu’un petit nombre des Turcs qui vo' 1 
en pèlerinage à la Mecque , qui en aye 11 
du véritable ; & de mille qui y vf 11 
tous les ans , à peine s’en trouve-t’il ^ 
qui n’en rapporte de fallifié qu’il 


pour du véritable baume , quoique c 


ne foit que de la térébenthine. Je & 
perfuadé que celui qu’on trouve 
les Droguilles & les Apothicaires d’fi' 1 . 


TOnP rl<=» rpttf* pfnprp • ip> mp» tn il* 


» 
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noiw Cn ac ^ eter ? & l’envoyer chez 
J ous le nom de vrai baume de la 
j p C J Ue .' J eus occafion d’en voir le 13 
vLfe r , ier ’ qui ’, 1 , ce je crois , étoit 

defcrintfon V n 1 Lt °’ t COn ' 0rrr 'c à une 
en ont dn ^ o S mell leurs Auteurs 

r ve pohT e ’^ que ^ efavois 

ne mi ‘ J 60 m *? uvent vu , mais je 
cention d PaS , qU ? fût véritable , à l’ex- 
I . e CC Ul dont je viens de parler. 

& à Ç7 ds i 3asi 

nientoit de jour à q • C t aIeur au «* 
mener u i Ur ll autre 5 I e fus me pro- 
l’eftet nnef ? rS ville , pour voir 
naturel ° ï eau tem P s fail oit fur la 

faifoit édorre ei Je ^ Ies ,. fleurs Ï U ’ {1 
tiere des T ’ , me rer *dis au cime- 

ver oi,»i urc ? ’ dans l’efpoir d’y trou- 

enterrenMa < *f ; emar S u aMe. Us 

d= 1s ville, 

çd„o rabreh o^i“s«^p;“! 

iZ?lZZ an , f e adeux . dont Pim.- 
qu’ils ..VT.,. 6 . C - e °l lr a autre , parce 
dans la nî A rren ; ^ mais plusieurs morts 
fen une n° ffe ’ & qu-ils en creu- 
nouvelle pour chaque peribnne 

Dij 
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qui meurt. Leurs cimetières font beat 1 ' 
coup mieux fermés que leurs jardins # 
leurs vignobles. Ils élevent fur chaq^ 
fofle une pièce de marbre brut, pci if 
l’ordinaire gris , & quelquefois brurt t 
lequel eft plus ou moins travaillé , felo 11 
l’état & les facultés de celui pour le' 
quel elle eft dcftinée. Je reconnus le 5 
tombeaux des Grands du pays au mo' 
miment triangulaire qu’on avoit éleV^ 
dcflus ; ceux d’un rang inférieur , au* 
pierres oblongues qui les couvroient > 
fur l’extrémité defquelles étoit gravé lU 1 
turban , ou tel autre ornement de tête- 
Si ce turban eft verd , il fignifte qiiS 
c’eft un Emir, ou un parent de Maho - 
met , qui eft enterré dans cet endroit* 
Lorfqu’ii meurt quelque perfonne dit 
commun, on fe contente de mettre fut 
fa fofte une pierre , telle qu’on la tirs 
de la carrière , excepté qu’on prend 13 
peine de la polir. J’en vis quelques - 
unes fur lefquelles il y avoit des inl - 
criptions. Les cimetières des Turcs font 
très-bien tenus & fort agréables , fi tant 
eft que cela puifle fe dire de pareils en - 
droits. Ils font remplis de cyprès & du 
quantité de romarin qu’ils ont foin ds 
planter fur les fofies. Le dernier étoit 
en fleur, lorfque j’y fus, ôc répandoi £ 
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PrL° deUr extrême ment agréable. Les 
dèr n S ’u qUe , leS T UrCS re ë ard “t com- 
de fr,Sf Ï 6S h ; SUbreS ’ étoie « chargés 
en / * ’ & P 3S moins agréables 

villes ’ & qu'llf T Ieurs "’ 0rts hors des 

imprégné. Je fuis a ffuré qu’il, ' j -° Ur$ 
par là quantité rie m i / q s Citent 
les derniers font 7 r! adies Quelles 
des endroits o i' XP °? en vivant dans 
nouvelles fleur/ * des 5 adavres - Les 
renoncule/ d ? Iannee étaient la 

avoir ' MluS J. caria ) dont il y 

LmnJs iZlT 1 me » Va ^face de 
«oit blanc com/^ tei >“«4 qui 

l’amandier fleurit - il 'avanf^’ P ° l ! rquoi 
feuilles ? N’eft-c^ — davoir des 



arbre £>;* iw 6 tra P s a croître ? Cet 

&; van ï "“T,' d=S C0,ll "“ ■ & 
^h ra 4 u TÆ„™r>‘>„efa„: 

fru >t , VU qu’il fleurit / beaiIcolt P d e 
°ù le temps eftrS, dans «ne faifon 

”’ cft ex pofé ni à la phi'ie ’ & qu ’ il 
temps. 1 UUe > m au mauvais 
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Le 17 , je trouvai dans les envi rofl s 
de la ville Yhyacinthus mufeuri entier 2 ' 
ment fleuri. Les Turcs appellent cem 
fleur mufeharumi , & s’en fervent da* 1 * 
leurs intrigues amoureufes de la maniey 
fuivante. L’amant l’envoye à fa ma 1 ' 
trefle , qui en la voyant , répond à fo' 
préfent par une rime qui e{\ ydskerur^' 
par où elle lui donne à entendre ce cjU 1 
doit efpérer. C’efl: ce qu’on peut pfO' 
prement appeller une façon de parl c | 
allégorique. J’appris ce même foir 
M. Peyjjbnd une méthode ingénietf’ 
pour donner au vin une faveur agréa' 
ble : il la tenoit de l’Evêque de Smirfi 1 ' 
J’en ai parlé dans mes collections. J 1 
m’informai des drogues qu’on emplo) f | 
pour cet effet , Sc il eut la complaifanf 
de m’en donner. 

Le 24 après midi , j’eus occafion 
voir la fynagogue des Juifs. J’y fus aV 2 * 
M. de Cofla , un des plus riches Ma 1 ' 
chands Juifs de Smirne , qui fe diftirtg 1 '* 
parmi ceux de fa Nation par les co>J' 
noiffances qu’il a acquifes , tant par ** 
lecture , que par fes propres obl'er'^ 
tions. Il n’y a pas plus de fix fynagog lI<: 
à Smirne . Il y en avoit autrefois davan- 
tage , mais elles ont été brûlées , & 
ne les a pas rebâties. Celles qui refl 21 * 
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a damt lteS r ma j S , très ' bien bâties. Il y 

élevé f p mi ' e p de la f >; na g 0 gue un lieu 
icv e , terme d’une gr le i i 

Je^i 1^ °n 3 Placé des banc^e^dedansi 
fain^nyaa^^^nt pour des 

deS bancs Pour les hommes* 

aux femmes P ii P£ . r a . raes ’ & quant 

<les endroits' pié?^ "1 * CÔlé da,ls 

leriec n ^ j Z , ’ 011 dans des cm- 

fêtai. On me montra df ^ luftres de 
fynagogues les Livres deMnT ^ CCS 
e! i tres-beaux cara£W s Æ yfe ’ ccrits 
Parchemin roulé ? h f breu * fur du 

ron quatre arma' ’ * Y av oit envi- 
volumes. Ces a--? ? 1 Cm / >bes de pareils 
d^s la muraiüe & f! f ° nt P rati ^.ées 
Panneaux fur lefq u l f CS avec des 
^ Moyfe, le ^ Loi 

Pages du Pentateuaue V & , utres P af ' 
decoupées d’étoff? ? HVec d es lettres 
^e autre fur 

trouve à côté de la dlrï erente. On 

Jf 8°gue un homme^êm de 

fane, oui fait r, 1 a U de noir onde 

M °y f e autour tq^l deS U Y r f de 
perfonnes affilés ffi/ 1 , nt Pudeurs 

emps q lle i lUt £ n m > en 
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retournant au logis , je trouvai fur ^ 
roule un iris ( tuberofa ) imber bis , coro^ 
apice purpureis . 

Barnaba efl un des plus jolis villa? 1 ; 
qu’il y ait autour de Smirtie : il efl é$. 

- t < ' • • • ■ j 


gné de doux heures de chemin de 
•" * - - * , I 


ville , & nous y fûmes à cheval le 
de Mars. C’étoit autrefois la réfidea 1 
d’un Aga , qui avoit inipeclion fur ' 
village & fur quelques autres qui (o- 
autour ; mais le dernier , qui exerç^ 
cet emploi , ayant donné aux Fralf 
plufieurs iujets de mécontentement,’! 
en firent leurs plaintes à la Porte , ^ 
on lui ôta fa place; de forte qu’aujol? 
d’hui ils jouiffent avec plus de libef 
des plaifrs de la campagne. Les chant? 
avoient été laides en friche i’année de 1 " 
niere , & on les labouroit alors. La ted‘ 
de ces cantons ell meuble & légère. ^ 
par conféquent facile à cultiver. 
confifle principalement en une gis’’ 1 
légère , entremêlée de fable , & co 1 !' 
verte d’une terre noire. Ces peuples V 
fervent de bœufs pour labourer 


champs ; & quant à la charrue dont 1 

^ ni o* 


fe fervent , on peut voir la delcripn 0 
que j’en ai donnée ailleurs. Rien 


plus amufant que la maniéré dont 

ôtent le foc de leurs charrues, ap 

1 i™ 


il» 


qu' 
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Sur J? adlevé de la bourer & de la 

Cet endroit, & il m P e c uuetiere de 
Plus grand qu’aucun L ? rT il é ’ toit 

S«ed b c ; & lëZZi ï 0 A Paroiff « d e 

pour un village en i np qU 1 • ne le fa!!oit 
de vingt à trente familles^M? paS , p!uS 
doit pas furprendre aD rès 1 Ce 3 ne 
de la maniéré dont Es T ^ > Vl 
rent leurs morts. On \’ a l ^ rCS , enter “ 
P«< agrandi «o" |« 

Joute apparence qu’avec ~ L & 1 ^ a 
le terrem qui e ft ailtf11 te . m PS tout 

trouvera rempl de n ^ V ila ^ fc 

*«»• La grandeur & d ’°^- 

jointe à la i . “ , de ce cimetière 

Y VO; t , me fon/cro ’ 2 t0mbeaux qu’on 
otoit autrefois e «° qUS Cü viila ge 
d autant plus « ue P eu plé , 

Jong-temps , & qu’il w °' nfncs y vivent 

t *» s™ d sr pr w» 

un des P J ^ cIl ' z 

r ecs de i'/nime,dont 1 ^ ¥ uxdtands 

3.ou ]0urs chere.C’étoit un K m ° ire mefera 

Holl’ qU ’ avo ’ f long-temn ° I J laie de bon 
c e 3nde ’ & qui enfreSS t p emeiU 1 e " 
pays un commerce f encore dans 
Un , Hollandois , avec 1 P t0rt etencl '-i avec 
cie - Sa maifon étoit lyî^V 1 étoit affo ' 
Punie, bd£ie à la HolI an . 

E 
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doife , & entourée d’un petit jardin ^ 
il n’y avoit d’autres plantes que cw 
du pays ; lavoir , de la marjolaine {? 
garium majorana ) , qui pafl'oit pouf 
plus rare , quoiqu’elle croiffe dans t® 1 
les jardins de Suede , de maniéré q ll î 
la tenoit dans des vafes à côté de 
porte de la maifon. Il y avoit de l’at* 1 
côté du chtiranthus ineanus ; & aiild 
des figuiers , des amandiers , des of* 
gers , des platanes d’orient ( plat $ 
orienta lis ) , que nous tenons en 
dans des ferres , &c qui croificnt ici 1 
plein air. J’obfervai que le froid ■ 
avoit régné à la fin de Février , 
beaucoup nui aux orangers , de m® f 
qu’aux arbres qui étoient autour! 
S mime. Nous vîmes à notre retour ‘ ! 


cigognes qui prenoient leur route 1 
lùd vers le nord : elles fe poferent « 
un champ 'de froment, où elles fe P f 
menoient aullx tranquillement qt* e 
elles euffent été privées. Ces oil® 5 
font fort aimés dans la Turquie; & 
un Chrétien s’avifoit d’en tuer <f 
qu’un , il courroit rifque de perdtf, 
vie. Les maifons où ils font leurs 
font regardées comme bénites, & à ^ 
de tout malheur. Un vrai Mululma 11 ,! 
plus de cas d’un pareil nid , que ®' 
troupeau de moutons ou de chanté 
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Iecham’^ a | S, c a ^ S micli ’ î e ^ lîS v ° : ‘ r 
un v Uri Cr C c l’on radouboit 

un vailleau Suédois. C eft un m -r' ui 

endroit que les Turcs om „ o™î eraUe 

1= radoub & le caret, a»e des"™'!? P °'' r 
& il en coûte S . va ‘ffeaux , 

un vaiffeau movln LV? P iaftres Pour 

ie «aff a ; 4 7 L endroit lequel 

J , P aIlai a mon retour 1 1 

Plus mon attention, aue’le chant ‘ ,° Up 

le viens de parler. cCn cK"' 

cieux qui pouyoit contenir 

d'«n aïe. Il me “ ™ÎZ P» plus 

monde, ou plutôt uni nou veau 

qu’on avoit fait- ■) ; l0Lve de addition 

coquillages & de t dc 1 - non rem P !l de 

^ cailloux que la mer v a 
Les plantes À’avolnT 7 aVOlt ) ettés * 
temps d’y prendre ra c Çe ^ ^ 

perfuadé que dans „!!?* ’™ ais ,J e dus 
pourra s’y promener r” d ann f es on 
Jardin , & I recueill' ? me . dans un 
. Moment. Les Turcs n dl i'-- Vin & d « 
forge dans un endroit dt >\ lcmé d e 
Chant , & il a tr ;, ( c ! Ul e(i 311 cou- 
a tres-bie n réuffi. Le ter- 

Eij 
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rein fur lequel la Ville de S mime cj* 
bâtie , ne paroît pas avoir eu d’autre oV 
gine, & l’on peut en dire autant de 
jardins, de fes champs, & de fes vigno- 
bles. Rien ne me fît plus de plaifir^ 
de trouver au nord de ce champ no'A 
Triglochin paluftre de Suède. Si mes yen* 
&: les habitans ne m’avoient alluré qtfij 
cet endroit avoit ete autrefois inonda 
par la mer , cette plante auroit fuffi f e ul« 
pour m’cn convaincre , vu qu’elle ifi 
croît que dans les endroits dont le teV 
rein efl imprégné de fel marin. 

VOYAGE A MAGNESIE (a). . 

J ’Avois grande envie , avant de quit- 
ter la côte , de voir l’intérieur do 
la N atoh le; c’cll pourquoi je pris, le i* 
de Mars , la route de Magnefe , qui e<* 
à huit heures de chemin de Smirne. JO 
me mis en chemin au lever du foleib 


1 „ : e d f llTllr 9 uie d’Afie , en Natolic, & dan* 

la Ptovince de Carafia dont elle efl la principale , fa* 
les frontières du Gcnmr.11 . & près du Mont cufrâa* 
avec un anoten Château fur une côte. Cette Ville» 
qui a ete pendant quelque temps le Siège de ]’£!»■' 
pire Ottoman , eft encore grande , riche . &i bien p car 

i'sSÎ? 
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dor^N» 1 ^ Uri & E>rogman , d’un 

Neuf, q “ e Arménien » & d’un guide. 
, ; IS primes tous des av-v,„ 6 

Ccd la coutume dans 1 " ’ C °T 

Court que foit 1 P a >' s ’ qn-lque 

Nous nous fh * °yag e qu’on doit faire. 

odiTr* *» chevaux de la 

dimanches j„ „ va tous , mercredis S c 

arrivâm^c ^' nirne a Magnefic. Nous 
v afle ' ' ^ aU 50llt d’une heure dans une 
do cam pagne couverte d’oliviers , 
Il y *' n . e P arde dtoit femee de froment. 
founus°î n° U r a n 0Ur P kîfieurs villages, 

, fa r éfidence nf r» l0n f ulî A S* <{ù fait 
Peaux Kr i , Uarnah -i , un des plus 

là , nous em S / US §i ,' ands - Au fortir de - 
Vage q v. , l ' mcs dans un pays il fan* 

d’orient * aut avoir vu les contrées 

C’étoit Un'mu S en f° rra er une idée. 

de vallées , don, de montagnes 
vagues d’une m af P eft reffembloit aux 
dente q Ue j a v 0 ra S e «fe, preuve évi- 
c °ntinent aue n ~ c '? Uvr oit autrefois le 
gagnes n’avoienf US habitons - Ces m cm- 
orme ; [ es Pas toutes la même 
fom met . d ,. )u ^ s etoient plates à leur 

r ône - A les voh u V ? lent la % urc d ’«n 

° Jent c omp 0 féesde °abi 5 ^ par ? if “ 

— - — e la hle, de gravier. 
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d’argile & d’autres efpéces de ter 
& couvertes de moufle &c de planté 
mais lorfqu’on étoit auprès, on les tr° i: 
voit formées d’une efpéce d’ardoife bd 1 ' 
ne ck grofliere qui fe briloit fous ^ 
doigts. J’en trouvai quelques-unes 
ma route , qu’on avoit percées po l,! 
frayer un paffage aux voyageurs. b‘ 
autres montagnes de la Natolu font cof 
pofées de pierres à chaux noirâtres , ^ 
d’un grain greffier. J’apperçus d’autfl 
ouvertures, & fur-tout une quantité 1 * 
ces pierres détachées , tant fur les mû' 
tagfies, que dans les chemins. Les 
tagnes de ce pays ne reflemblent p 0 
à celles de Suede. Leur fommet cil 
tierement couvert de terre , & il y en 1 ' 
quantité de plantes , dont la plus C0 
mune eft l 'arbutus andrachne , ou v 0 ^ 
mier lâuvage. Les montagnes en* 0 
routes couvertes , tk il eft plus com0 
ici, que ne l’ert le genévrier en Sue* 
Ce dernier en revenche y eft li rafti 
que je ne me rappelle point d’en aV* 
vu dix fur ma route. Le pin d’Efpag'! 
(pinus picca ) y eft très-commun , * 
croît dans les lieux les plus incidC 
La plupart de ceux que j’ai vus , étoiq 
encore jeunes. Toutes les montag^ 
font incultes, preuve de la parerfe * 
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C 0 nn! nS, „ S ^ * a Natolie étoit .peuplée 
en (■; C e e devr °lt l’être , on pourrait 
celi;,;: r un b ° n P : ,' ni 3 y planter d’ex- 
Peauv^J 1 ^ 00 ^ eS ’ ^ y nourrir des trou- 
d’autant 6 m ° 1UOns & de chèvres , avec 
i« c 'e- v ? llS Ce Milité, que les pâtu- 

ovina evjT abondan » » & la Fejluca 
Jn».,, vCr cmement commune. Je fuis 
à n 6 P? rbi adé que le bled y viendrait 
cil' , t '"\ Veide i mais il faudrait pour cet 
cm v , ^ aboureurs plus diligens & plus 
qûahi^j' n ’ ai rien trouvd de remar- 
potitc- 0 | ns , les y a Hces, tant elles font 
°h fl S ' Je ? cn a l vu que deux ou trois 
étoi ent L, eùt des P la5nes » & encore 
drachne (' enCier ement couvertes d ’an- 
&c l es £ - h e P?y s n ’ a r len qui flatte la vue, 
ce qu’il fav linS bont très-mauvais , par- 1 
d efcendre. U ii COntlnue H ement mon ter & 
le chemin a quelques endroits où 
de croire & d y a tou t lieu 

anciens. J’y n Cn eft redevable aux 

eudroitc ,u U îenc °utré dans quelques 
{ lr 0lts des Ponts rU 2.: JL— 


^ement' po?° t n V e P ierre » C 1 IU n ’ 0îl 

Itabîtans II i • Cte conftruits par les 
qu’ils ne' l^font ^ autre ^ 0 * s P bls ut H es 


la 


aujourd’hui 


paitée à r- l ié"'ïï" t > car nous l’avons 
° y a beaucoup de ca j 
E iv 


, parce que 
’elle ne 
'avons 
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baiets fur la route. Nous entrâmes 
îi ois ou quatre, mais nousn’ytr ouvâiÉ 
que du café & de l’eau que nous ei' ! 
lions aifement puifée nous-mêmes d#! 
le puits. Ces cafés ne font autre ch° ; 
qu’une mafure couverte de brouflaiii'; 
Ils font habités par un Turc , qui a 
a entretenir du têu pour faire le caféd 
allumer les pipes; & c’eft la feule cho 1 
quon y trouve. 

Le vin & l’eau- de- vie font deux ^ 
queurs que les Turcs ne connoifl^ 
point, ce qu’ils n’oferoient vendre à d 
voyageur ; cependant lorfqu’on leur \ 
piefente un verre , ils oublient la d* 
Icnfe que leur religion leur fait d’ 1 
îoire. On en trouve quelques-uns f 
s en abihennent par ferupuie , & pour i f 
point tranfgreffer la loi. Mais la plup^ 
le moquent de cette défenfe ; & s’il 
îiVOit jamais que l’ivrognerie deV^ 
auffi commune chez eux que chez ^ 
Chrétiens , ce feroit un malheur p 
eux & pour les étrangers qui voyagé 
dans leur pays. Je m’arrêtai dans ^ 
de ces endroits pour voir les plafl^ 
que le printemps avoit fait éclorre. H 
\a entière & la plus remarquable qui 
preienta à mes yeux, fut le fafran ( cf, \ 
eus f au vus linn). Quand je n’aurois N’ 1 


&ANS le LEVANT. 57 
autre chofe dans mon voyage , 
D ] ° IS , ete r . avi de voir croître cette 
Orip te , da " S / on .P a y s natal. Ce fafran 
f!p ® nt . al . n rc ft P ° mt une e ^péce diftinéle 
danois 1 ' | Ur ° pe ’ ma ^ s on le préféré 
force J TlL ' t t ; Cine ? parce qu’il a plus de 
fort ^ *• Cn ^ aut une c l°l' e moins 
tité e " Cr °*' t ’ ma * s en P et ^ te ^an- 

• ’ Parmi Y Arbutus andrachne ; non 
f Omt au fommet , mais fur le penchant 
• ^ mo ntagnes , & à l’ombre. Il eft d’un 
!sv' e Pâ} e , mais j en ai vu autour de 
fon dune cou l eur plus vive & plus 
n 0 , ee ' La Natolie eft abondamment 
Y rv A Ue de cette plante précieufe : elle 
une p lt , s cu l tUfe » & l’on en trouve 
fur les f ^ 6 S uant né autour de Magnejie t 
Porte j!: 0nt le re s de Brufla , qu’on ex- 
&c de l’F?, S ^lHerens endroits de l’Afie 
croire q u > °f~‘ p ai cependant lieu de 
celui gu’ 1 I10S Apothicaires n’ont pas 

™, C S lle ici . lo-Vçn le “ r 

eux an» 1 ,, arian oriental ; St tant 

fc méfier e de M fa d h dnS ' 0m Üe “, d ® 

Paffé n,. i . bonte » apres qu il a 
ainfi q P Ue ■* !? ain des Droguiftes, qui , 
fecret ri’ . ai vu moi-même, ont le 
quelle ilsT?^ Une dro S ue fur la " 

Soient t el irr’7 B 3 * 0 ®?’ ^ 

e qu elle doit etre, Lors 
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donc qu’on veut avoir du vrai fafr^ 
oriental , il faut tâcher de l’avoir de ^ 
première main , & le tirer des Mes ^ 
l’ Archipel , où il eft .fort abondant. E Tlî 
Médecin qui n’eft point certain de cet» 
drogue , fait beaucoup mieux de pr<d* 
crire le fafran d’Angleterre en plus foi'^ 
dofe , que d’ordonner une choie qu’‘ 
ne connoît point. Je trouvai dans W 
même endroit l’hyacinthe ( hyacimhtiA 
& l’ornithogale ( ornitkogalum ). Nd 15 } 
arrivâmes à Magne fie à trois h eut 1 '” 
apres midi , &c nous fumes loger da' lS 
le premier Khan , ou Caravanferai , cio*' 1 ®’ 
l’ufage eft le même que celui des hd' 
telleries en Europe, d c où un voyage' 1 ® 
trouve les mêmes commodités , lêlo4 
l’ufage du pays. La maifon étoit trè$' f 
bien bâtie , mais fort mal entretenu^ 
Elle étoit couverte de plomb , & oi* 
avoit pratiqué fur le couvert des af" 
cades efpacées de douze pieds l’tifl^ 
de l’autre. Elle étoit à deux étages ; b 5 
chambres étoient dans le plus haut, 
l’on avoit pratiqué dans celui d’en b« s 
des magaftns & des écuries. Ce Car*' 
van ferai avoit la figure d’un quarré > 
& une cour , au milieu de laquelle 
étoit une fontaine dont l’eau étoit ef 
cellente. Les Orientaux ont grand fo# 
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c , s Cn procurer de telle , tant pouf eux, 
n vf P 0ur i £ s voyageurs- .G,e fut pour la 
1 -emicre fois que fapp* l a maniéré 

O nt 0n éto * !°g é dan s la Turquie. 
V n n ° us condmiit dans une chambre , 
ont 1 avenue etoit plus difficile que les 
piontagncs que i’avois traverfées ; car 
K marchons fur celles-ci fur un terrein 
o me, au lieu que pour arriver à mon 
Fate , j e rencontrai à chaque pas des 
p 1 n rr f s 5I ld tournoient fous mes pieds» 
^ et °it meublée comme peut l’être un 
an. r °î t c l vd n ' a P as dtc balayé depuis cent 
^ °ù logent plufieurs milliers de 
[J i: nnes - On nous étendit une natte 
S'i re . fur ! c Plancher, que no 


nous cou- 


— - K IUHWlIv 

appo y/ Vec les hardes que nous avions 
Les Turcs’ CC ’ urcnt làtous nos meubles, 
pour les L n .! IOnt P as beaucoup de façon 

peine de & fe mettent P eu en 

dont ils ont l ? 1 . 0curer les commodités 
dam o r hefoin i on peut dire cepen- 

ait d’aho S i V i IV t nt aidez bien , quoiqu’on 

mandat- 01S une lettre de recom- 
qu'on ’n’ 1 }f Ur le MvfiUm, (c’eft ainfi 
dont r l’^‘ C e ..f n Turquie le Comman- 
avoU T VlUe) ’ ^ amis qu’il 

je crus fc 3 r nt d T née ’ f 
'd etoit de mon devoir de 
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lui fane une vffite. Je fus donc 
lui , & je luj offris quelques préfet 
que j’avois apportés. Aucun étrafi2 £l 
,,e lauroit aborder un Officier 
dont il a befoin , i'ans lui faire un pr«' 
lent ; c’eii la coutume des Orientait 
oc elle eft très - ancienne , ainlï qu’of 
peut le voir dans l’Ecriture lainte. 0 
prefent confifte en confitures , thé , $ 
autres choies pareilles qu’on ju<re pOij 
voir plaire à celui qu’on va voir. J’afi 
pris en arrivant chez lui qu’il étoit trof 
occupe pour me pouvoir donner audiert' 
ce. 11 xaifoit fes prières, & c’étoient cd f 
les que tous les bons Mufulmans font ufl* 
heure avant le coucher du folcil , faitj 
qu il leur foit permis d’y manquer, d 
de les remettre à un autre temps. ^ 
me retirai donc, & fon domefticme n ,s 
ccnduilit dans une maifon où l’on cé ' 
lebroit une noce. On me reçut av^ 
beaucoup de politeflè , de meme q« 5 
dans tous les endroits où j’eus envi 5 
d’aller. Je ne pus voir ni la célébration 
du mariage , ni ceux que l’on marioil- 
1 n eft permis à aucun Turc, ni encor 5 
moins à un Chrétien , d’affilier à cettÇ 
ceremonie; mais on me lailïa la liberté 
de voir, les convives , lelquels étoieO 1 
anemblés dans une grande antichambre 
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des danfestou?-à f" COnce », & en 

2°?*». Leurs inTruJenslr' 5 r"° S 
„ 0] ent deux petites timbales d mu . ^ ue 

assises???» 

«■£$ fe 

autres r- C P°ur toutes les 

d’un pob n et - 01t r Lm ‘ oldat T “to, vêtu 
fure^PO'M fort court & , a „ s challf _ 

avoir t ? qm,tGlt dc «' emploi. Il 
de boi s i , a '-l uc , n,a; u deux cuilliers 
?Mnt de *FS* etaiuge il fe pl aça au 

ï f°" ml ,, hamtre & fe «nrena 
b, lcs . Pieds ’I™ 1 ™ ,a tê,e ' les bras 
n . a rnere a ’ \ e courbant en avant & 
noit dans f es ° n de s cuilliers qu’il te- 
b“ fi< * u e dont f? V' 1 ’ joint à la 
pu î COl, P nos oreffJ 6 a ne flatta P as 

vives f COm P re «dre ï J ’ ai 

î J s fe réduit i , • P Iaifir des con- 

poinrû 4 ® trois ql™ s ’ a 8‘- 

rts nt de nei-rl,-.o i V iarts d heure , au 

kcl'= 4/£, &T ,e rct0, ' rnai 

que i y ÿ politcffo. «W avec 
_* ia barbe 11 et oit li jeune, 

fÛl,<r «r dlb ™2, oi ‘ * I-ImuI 

-nclu s qu’il n’avoit 
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pas beaucoup langui pour parvenir 
pofte qu’il occupoit. La route qui & 
duit aux emplois , elt la môme en ™ 
quie que par tout ailleurs. On y a 
quefois égard au mérite , mais on 
obtient plus aii'ément , lorfqu’on a , 
amis & des parens qui ont du bien 1 
du crédit. Il ctoit fils de Kara-Oj W 
Oglou , un des perfonnages les plus ® 
tingués de fon temps. Il avoit tro' 1 ’ 
le moyen d’obtenir le gouvernement! 
toute cette partie de la Natolie, qui 5 
tend depuis Srnirne jufqu’à Burfcii 
il profita du changement que le Si$ 
avoit fait cette année parmi fes 0 
ciers , pour fe faire nommer Mur 
de Magnejie ; mais il céda fa place à. 
fils , & envoya fon gendre , qui F 
qu’alors avoit été dans cette dern 1 ] 
ville , à Srnirne. Il faifoit fa réfiden^ 


Kyragatch , qui eft un village élot 
de deux journées de chemin de 


Jie , oit fe trouvent les plus riches p : , 
tâtions de coton qu’il y ait dans l a 
toLu. Il pouvoit aifément mettre 
hommes fur pied , & c’étoit un n 
commun qu’il avoit i zoo piafireS J 
jour de revenu. M’étant apperçu 
le foleil fe couchoit , & qu’il au 0 !. 


mettre à table , je pris congé de 


\v 
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aiIr oit^,, Pn r ' C ' tC - r ? Ven . ir après qu’il 

qu’o n levfl Lt ° 1S a P e ^ ne a la porte, 
2 n leva le couvert Iii c T 1 ’ 

% extrêmement vîte &; ? - UCS m /?" 

aififté à un dîner où il ’ & ] d . 1 une fois 
Vingt -deux u ! °n 1 y avoit plus de 

iur ,ab,c . v" f« 

Je ni dun quart d’heure, 
n’euffe entr fP r endre que je 

il * iï ne ! econdc vifite q» M ‘i~ 
ma ‘ 1 y 1 L eftimoit beaucoup à caufe de 
^ Fofeffion, & non-feulement fes do- 
ta* T 68 ’ r mais cncore tous les habi- 
de forte C ri 0 ’ 0r , m0ient à f ° n exe ™ple i 
de Jaur U aU l 1 r eL 'd e m’entendre traiter 
dans la l\]\ U d In ^delc , lorfqiie j’allois 
des Tu rc , f ’ c °nune c’eft la coutume 
tlen , ie me ^dquds voyent un Chré- 
norable d’//,r 0 ^ 0is qualifié du titre ho- 
^ J e fus tirer” OÜ de Médecin; 
H Ue j’avois acnnT 11 de la réputation 
e Premier de il, ml Mn f eUm , comme 
mquiet pour fC V 2 ? Comm ença à être 
* ut bientôt fuivi ante 1- & ion exemple 
J Par tous ceux domeftiques , 


des W,^ Cel \ affez^tume 
Jpalades toutes lesfo -deS GreCS ’ d ’ être 
“°n de parler à ,, w‘, s c I l Tüs ont occa- 
f°nt fujets aux J^decin. La plupart ' 
1 c ladies hypochondria- 


*4 
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ques , dont le propre eft de rendre ^ 
quiets pour leur lanté ceux qui en fofjj 


atteints , fur-tout dans les endroits 
il n’y a point de Médecins qui puifl el1 
les foulager. Il n’eft donc pas étonn 2l f 
qu’ils loient bien venus dans un par 1 ’! 1 
pays. On n’a pas bel'oin de les prier de j. 
laifl'er tâter le pouls. La première ch^‘ 
que fait une perfonne qui confulte ll( 
Md ecin , eft de lui préfenter fon bf? 
nud. J’ignore oit ils ont pris cette cO lf 
tume,vu que peut-être ni eux ni leW 
peres n’ont jamais vu de Médecin cap^ 
ble de connoître leurs maladies par ^ 
pouls. Je ierois tenté de croire qu’e^j 
s’eft tranfmife de pere en fils, & qii’e ^ 1 
a été introduite par le grand Médecin 
qui faifoit fon féjour dans cette contri 1 " 


&C qui avoit une fi grande confiât 11 ' 1 
. , , -, - - 1 


dans le pouls. Il n’eft pas difficile 
s’imaginer que le Doôeur de Co , p 
acquérir l’expérience qui fait la baie ^ 
la médecine , tâtoit le pouls des 
lades qui le confultoient, & qu’il exb^ 
toit fes difciples à faire la même cho^ 
C’eft de lui que le peuple apprit ce [ , 
méthode , &c elle s’eft conlervée )f.. 
qu’aujourd’hui , fans que ceux qui ‘j 
pratiquent en fâchent la raifon. Je i°, A 


nai à mon Mufdim quelques rem^ 


ut» 
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fortifier ,V s 1 a ' ; P ort ^ s de Suède pour lui 

deffus , car ‘ C ’ 6 sex pbquer là- 

la viai m J r P° un ‘Oit fort bien être 

dent c ft de franchl [ e * Le P Ius pm- 
Pos £ A , C C ,° c i u on croit à pro- 
E n récom P r " s ™' mS c i u ’ on peut, 
de lui r S e " fe u“ erV, “ ^ i e ™oi s 

bo " me fcî?,’ ‘ • me P ermit »=fcr oii 

faire en f lcr0lt ’ me promettant de 
cr aind re ° 11C I e n ’euffe rien à 
droits où ? S -, monta gnes & les en- 
!' e Sardai C ^° 1S her borifer , ce que je 
lei ' de to ute ‘“ e lîne grâce qui me tint 
, Les Grecs Æ C A chofc ; 
e \ 2, d’Avril A^dmens célèbrent 
n‘ a ! ne fainte.’ I] s r a Ppeüent laSe- 
c -de, de même r~ *" Pervent du vieux 
u 2 de ; mais notr^'V 1011 ' 5 I e faifons en 

de p|° n C I Ue notre f dif ?° fé 

J' t lU i ues tomber- 1 1 1 me ^frotre pur 
v ec l es q . ‘ ans le même temps 

r tres qiü Ssr, Rcmains » & les 
Omme l e p- ln r ^ nouveau ftylc. 
deyot cette f en ^,b eiï beaucoup plus 
!• Partie lne c I Uc dans aucun 

F 
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autre temps , il eft auffi plus ai fé £ 
voir les cérémonies qui font la p‘ 
grande partie de leur cuite. Elles ^ 
dent toutes à rqpréfenter ce que 
gile rapporte de la Paillon Ôi de la *• 
iurrcclion de J. C. , & des mervei‘| 
qu’il a opérées. On lava le Jeudi f"’ 
dans les deux Eglifes les pieds à do 11 * 
pauvres , en mémoire de ce que 
Sauveur a fait. Le Vendredi taint ? . 
firent la cérémonie de fa Sépulture- ' 
jour de Pâques , ils repréfenterent 
Réfurreéüon , en le peignant une b*! 1 
niere à la main fur un tableau que % 
Prêtres portoient. Les Grecs ont 3 l 
leurs procédions , mais ils les font M 
leurs Eglifes, au lieu que les CatM 
ques Romains la font dans la rue “ 
Francs depuis le Couvent des Captif 
jufqu’à celui des Jéfuites. On leur,' 
corde cette liberté , comme étant fur 
des Puiffances Européennes ; mais ‘ 
îa refufe aux Grecs , comme dépend' 
du Grand Seigneur. Ce fut l’Ev&| 
Grec qui fit la cérémonie du lavetf^ 
des pieds à onze heures du matin 
la grande Eglife de Saint Photin- . 
affiliai, & je puis en parler avec c .. 
noifiance de caufe. Voici donc coU 1 '^ 
la chofe fe pafla. Après qu’on eut 
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la ^ ans la Sacrifiée , & célébré 

très ? la 3 l ’ elle évêque & les Prê- 
Prêtr euls a ™ent , il forîit douze 

C1 ' êpe - l \ S furen£ , * placer 
pieds an ^ ff C H uarre ’ élevé de trois 

Fent f , 5 de terre » & Us s’affi- 
l’p a r U es bancs , fix de chaque côté, 
vint enfuite avec les habits 
pontificaux , avec deux ou trois Pal- 

DePt’ a r bout dcfc l ucls pendoient de 
ineil fonnettes î & .une mitre de ver- 
morta ei fn C V‘ e A pierfes Pt'écieufes. Il 
de man f le theatre » & s’affit a» fond , 
côté de^ 2 - T’ 6 ^ CS Pr t tres étoient à 
"vieillard Ul ‘- ^* ai ? s m ôme temps un 
autre endro' 1 a *°* t Evêque dans un 
Uépofé , C l ue ^ es Turcs avoient 

étoit vis à-v' lta daus une chaire qui 
accompagné u ’ 3Vec fon PAlium , & 
toit avec lui les p^ Uatr p Prêtres. Il por- 
vulgaire a-, ~ va ngiles écrits en grec 
re üûre étoit Un ë ros in-folio dont la 

p«n,i, de r;8c ep.fcopal, on me 

îe Pnffe voir , P lacc ’ P our q ue 
afie. On coin Ce ^ em °nie plus à mon 

ttiere dont les^rW 3 aifément Ia ma " 
1CS cho &s f e pafferent , fi 
F ij 
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Ion fe repréfente l'Evêque comme j 
lus-Chrift , les douze Prêtres pouf* 
Apôtres , & fi on lit ce que les Ev* 
gélifiés rapportent de cet événem*' 1 
Il n’y avoit pas jufqu’à Judas qdu 
jouât fon rôle dans cette cérémctff 
mais comme il e/l trop infâme f 
s en charger volontairement , on en' 
quitte pour donner lypiaftres à 1 
i i ctre, qui pour l’ordinaire conferve^ 1 
nom pour tout le relie de fa vie. l° l 
que le Prêtre qui lifoit 1’hiftoire de 
Panion en chaire, en fut à l’endroit*' 
Saint Pierre ne veut point permet* 
que iNotre Sauveur lui lave les pie^ ,! 
celui qui le repréfentoit , imita $ 
exemple , de maniéré qu’on ne les la* 
qu aux onze autres Apôtres. L’Evê^ 
ayant repris fa chafuble épifcopaj 
donna fa bénédiâion au peuple , i 
pour reconnoître cet honneur, lui M 
la mitre. Cette Cène fe pafl'a à la lu«* 
d une multitude prodigieufe de boug»| 
de de lampes. L’Evêque avoit trois pf 
tites bougies à la main, & chaque Py 
tre une. Les affi/lans chantoient & 
hymnes en chorus , mais h la man# 
Cle;, tarées, qui e/l la plus pitoyable ^ 
monde. On peut bien croire que 
ne fe pafla point fans bruit de fans 


C e Sm NS LE , eva ’ : T. S, 

nous 1 P as t uns c ^ oj e fort rare chez 

i mais ^ lL e Grec“^ 0 A n '“ t *T 
6're, parce qirt l s foM „ bl ”=£ a ”“™‘ != 

oeoout , & de fain* fl, g £ s de ie tenir 
de croix & des pé * fl S °' C des % n es 
kent dans une ant g re fl “ 10 " S ’ IIs tom “ 
de ^Office &r iv extrem «e au fortir 
de n! lIS n L • 1 n . ne durcit rien voir 
J’affiiai C Ulan V, ni de plus emporté. 
Prêtres n " r ^ 11 n > a W les 
*nains I- • ^reçoivent dans leurs 
leu r Jl-f'T Ie Vin , c l üe l’Evêque 
l’ai dit Ji à ur E ? Précéda , comme je 

des Apôtres l Q j avement des pieds 
0c cafio n a „ ‘ -' J 1® fervent dans cette 

durs 6c m a [TT t!t j § ateaux de froment; 
de diamètre *1’ d f n , Vir ° n trois pouces 

pitaines d e ’ _^ eils a ceux que les Ca- 
P° ur leurs é0 u£ au font faire à Smirnt 
n cn f°nt aucun S S » ™ ais l es habitan» 
p es gâteaux par D ^’ L Eve< 5 ue rompu 
p etres qui etoienf morceaux i les 
JJ Prirent chacun" ’ a "“" r «>e l’Autel 
f dirent enffiite r" J S Uli s mordirent, 

i' Qra "'™pcupir?“’ ui ? r > i ' é! 

lln ton des , naine ’ 1 re v ut la com- 

d ers . la fenêtre dWr? Prêtre à tra- 
er riere l a Sacriftie C * ape!îe q ui étoit 

1 «oit affemblé V & dans lat l ue de 

Le pain & le vin 
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étoient mêlés enfemble dans un cali c 
d’argent , & il en donnoit deux cuil'^ 
récs à ceux qui fe préfentoient. 
cérémonie fe fit pendant que le peup 1 
fortoit en foule de l’Eglife , ce qui jj, 
me paroît pas s’accorder avec l’exa^ 
bienféance. Elle avoit été précédée , 
même que chez les Catholiques R , 
mains, de la confeflion auriculaire. Y 
Grecs exigent que les enfans aillent,; 
confeiïe , & qu’ils communient aufH-fj 
qu’ils peuvent parler. Les Arménie?' 
firent la même cérémonie i’après-mi^! 
mais avec moins de pompe que ^ 
Grecs , devant l’Autel , & par l’enté 
mife d’un Prêtre , parce qu’ils n 0 ^ 
point d’Evêque , & qu’ils font filbj[ 
donnés à ceux des autres Congrégation 
qui viennent de temps en temps les y 
fiter. On commença par dire la- Me™ 
Le Célébrant vêtu de fes habits & l,I \ 
mitre d’argent fur la tête , s’a dit fur. 11 ' 
tapis. On mit devant lui une chau e ! 
où venoient s’afîêoir l’un après Eau* 
ceux à qui on devoit laver les pi e , 
On les lava d’abord à douze Prêtr^ 
mais on porta l’humilité plus loin Y, 
chez les Grecs, car on les lava end 1 ’ 
à tous les affiftans indiftinclement , y 
puis le plus riche marchand juiqi 1 ‘ 
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aprè!? va ^ et . décurie. Les Prêtres , 
P es leur avoir lavé & effuyé les pieds 
‘ leur ° lg „ rent avec du tu rcS 
p ui , a ce qu on me dit c ■ * 

le premier lait d’une avec 

l q- Ion venoS 1 " Ce j Ui 

les pieds {? • lave , r ^ d oindre 

la tête du Prêtre" 014 3pr< ? ^ balfé 

un autre • fi | ’ pour / aire , P Iacc à 

dura n! ’ b i en q ue la ^rémonie 
llra Une Grande nurt!,» i Z 


dura ,,~nl ’ " ‘ J , lsn c l ue Ia cérémonie 
! ne glande partie de la nuit. Il 
a 'Oit de cote & d’autre du Prêtre 

Hlulti hirlp ri & \n es-, 1 ] ~ J ^ ç> _ i • 


lnT° l \ ae cote & d’autre du Prêtre 
gens m n t -' tl ? e de vieillards & de jeunes 
Lré’i/ 1 cnant0ient d’un ton auffi dé- 
Jangue Gre «> des hymnes en 

difiere T htteraIe ’ la q ue Ue 

Grec uS 1 , de la T^gaire , qtie le 
jourd’hifi r C< T l ! x q u on P ar le au- 
en core moi n V? m0 ç nle , fe fit ave c 
T cbez l^G^r & de _ décence 
J e mettoit à Le premier venu 

qu’il fallût & s’il arrivoit 

habill er & dîshaS ^ K chofe > comme 
les ciergM 3 ^. 6 *. es Prêtres, allu- 
à comme des ’infJ COUFOiCnt ? a & 
q^ique pins et ? ; Leur E g life » 

Magnifique que «Ile ï "* belle & pIus 
cependant moins ^ Grecs ’ étoit 

femmes ne f e "a, ien . illuminée. Les 

hommes dans les Ea]Y Ja ^ ais ^ v ^ c Ies 
c-ühfes des Chrétiens 
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d’orient ; elles fe tiennent dans des 2 <r 
leries garnies de jaloufies , à trav$? 
defquelles elies yoyent ce qui fe p^I 
fans être apperçues. 

Les Grecs firent la cérémonie de}‘ 
fépulture de Notre Seigneur le 13 apN 
midi. Les filles d’Eve , pour fê co$ 
former à l’Evangile , fe l’étoient réf^ 
vée , & à jufte titre , parce qu’el^ 
pleurent plus aifément que les homitf fiJ 
J’ignore le nombre de celles qui s’a® 
quittèrent de ce pieux devoir , pair 
que je n’ofai y aller ; car outre q® 
leurs hurlemens m’effrayerent, il m’^ 1 
roit été impoffible de les voir , pat -1 -* 
qu’elles étoient voilées. 

Les Arméniens célébreront la veille® 
Pâques, qui étoit le 14 , une gram* 
Meffe , à laquelle j’afiiftai. On 
placé dans le chœur , derrière le m®! 
tre-autel , un pupitre fur lequel ét<^ 
le Livre des Evangiles in-folio , en l a ® 
gue arménienne littérale , magnifiq l|C 
ment relié. Le Prêtre qui tenoil la pl® ^ 
de l’Evêque , étoit afîis à côté fur 
fauteuil , vêtu de noir avec un captif 
11 avoit de chaque côté un Prêtre V 
bille de même , mais afïïs par tc^ . 


Six Prêtres mariés s’avancèrent K 


o 11 


après l’autre vers le pupitre , lifant u , 

chanté 
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s riSï s é toS' v s ê . qui f' okM 

Si* Prirent une chape Z V °‘ r ’ 
] Office. A chaque côté dn COrnmen Çant 
l >n Prêtre en ch-L £ d “ PPP 1 ^ étoit 
tête , lequel avoir i Une mitre Pur la 
main, a /- A pffiüeurs bougies à fe 

cnfans vêtus dW^f et ,? îent Prieurs 
c roi\ Anrée ‘ l,r P lls paricmé de 
Vé Wc f O? 1 ' 6 ce . l ) lx ' ci e 'irent ache- 
ti-fc S i0n ^ IGns » il en vint douze au- 

jufquï e t C des f ; ir P! ls 9™ leur pendoient 
4„ e ll; re ’ flir . le . dos & manches 

éî0 ^nt n l e y r e 0lt deS Cr ° îx Us 
t Q n( Ure a " , tet 5/ U avoien£ la même 

dcr niers q ét o eS f M° ine f- J ’ a PP™ que ces 

‘'voient viftttS i ,.Pl es domeftiques qui 
° n donnoit S lieilx faints > auxquels 
t0 " s t£ ès-bi^ S à \ Had ëL Ils étoient 

PUîs propres à être' frf ^ Ur figure » & 
Colonel, que r ° lls les ordres d’un 
Us baiferent en a • Cei,x d ’ un Evêque. 
to urnant le bras ^ en s ’ en re ~ 

to Jent ou récitoienr Ev ^ ue - Us chan- 
qertaines prières n, ^°™ n ? e l es premiers 
Ideures ; &r j 9 11 e toient dans leurs 

titres q u i étoient^V 0 îemps lIn des 
f ?« , & en r'nét P ar £erre » fe 

‘-ois fois de fui te u* q ue lq ues mots 

L E artie, ' e ne pus entendre 

G 
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ce que c’étoit , mais on me dit q' !î 
c’étoit le Gloria, Après qu’ils eurefl ( 
fini leur chant , celui qui avoit cofl 1 ' 
mencé , monta fiir le marche-pied w 


l’Autel qui étoit caché avec un ride ai 1 ' 
& chanta debout queiqu’autrc choie » 


après quoi la mufique vocale & inftPf 
mentale commença. Cette derniere éto jI 
compofée de petits tuyaux de fer qu^ 
frappoit l’un contre l’autre , 8c de dei 1 * 
alïiettes de cuivre qu’on choquoit 
même en cadence. C’eft une muiîqy 
Turque , qui ne iaiffe pas , étant niêl^ 
avec la voix, d’avoir ion agrément. 
entendoit de temps à autre de petite 
fonnettes. Après que la mufique e l ! 
celle , on tira le rideau qui cache 1 ! 
l’Autel , & l’on vit paraître un vieilla f 
vénérable en habit pontifical avec u ! f 
mitre dorée 8c garnie de pierres p tf. 
cieufes , lequel le tint à une petite dq 
tance de l’Autel. Il avoit à chaque c0 [i , 
deux Prêtres vêtus de noir, outre cd 1 ' 
qui étoit monté en chaire , qui avoi^ 
chacun un ençenfoir &c des cierges da 11 ; 
leurs mains. Le Prêtre commença f 
chanter & à donner des bénédiélin^l 
auxquelles les voix & les inltrumens y 
pondirent. Environ au bout d’une he^, ( . 
on apporta le Saint Sacrement qui éi° 


j ^- 4 n s le levant 7? 

dï dSfî de . rriere i’Autd. 

Cl ~ def rus, qui fut chargé de? ^ ? arlé 
*J°a » & qui vint le , Cette tonc * 
p fuivi d’un -mtr? ^ Ur P Autel, 
que le p r é tre avoir ï ^ pnt ia m «re 
ap oJt bénir rhofle ll & a i tete,parcec î u ’ iI 
Gitans. On leur a î?!?T er aux 
cierges 6 lr aV0lt ^nbué des 

en avoir , ye . nnant de f argent , & il y 
fort g!™ r ü gr p nd n ° mbre & de 

viron^ f ' ’ CeiiX \ e AuteI avoient en- 

alluma dâTfd d, f K “ï’ & on >« 

c 'rémonS dc " S > » uiefure eue I a 

S ’l"«"Sr ET*- P" * doit ». 

'«uent d e ' ' e ‘ s S" 1 !» fuffent entie- 
4 chante, c ' re j L « Prêtres fe m ir ent 

ce <«tr répondit 

Cc 'f lui étoie nt 1 l ce , remo "ie fut finie, 
un long bâton ‘ ' c " a que coté avoient 

£? .tH» roui- , “ v e ° n h M «oit- 
‘Uçuent le p euD i n a „ e q u el ils aver- 
Celui q u i étoit'cWa'^ ^ l,, ° n faifoit * 

d! r rcftoit Point oifif^i 0 , 1>encen _foir , 
Parfu m aut0 | ’ Lv repandoit fon 

P 11 ferma enfin t * Ur & de l’Autel. 

le Peuple le -retira 6 ? ’j & a ce A % nal 

• aitre- Amel il v p ^ chaque côté du 

* u ? peti ts , dont on * p 0lt deiIX ai, tres 

niais on difoit la Meff^ aUCUn uf ?S e ï 
£ lv dans une belle 
Gij 
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Chapelle qui étoit hors de l’Eglife , p° ll | 
ceux qui ne pouvoient y trouver 
Les Arméniens & les Grecs célébrerai, 
la fête de Pâques le 1 5 d’Avril , HJ*?, 
d’une maniéré que je ne puis pai' 1 
fous filence, vu qu’elle prouve le p £l ' 
chant que ces peuples ont confer'* 
pour les fêtes &. le? divertiflemens ^ 
plus diffolus. Ceux qui ont quelque 
noiffance des bacchanales de leurs ;l - 
cêtres , peuvent en voir encore des re$' 
chez eux. Iis achètent des Turcs, sA 
quels ils font fournis , la liberté de ' 
livrer fans réferve à leurs plailirs. \ 
payent pour cet effet au MttfeLern v 
S mime une bourfo qui vaut 500 piafhj 
mais il leur en coûte cinq à fix à Co f 
tantinople ; moyennant quoi , on l fi ! 
permet de s’enivrer , de danfer , î 
chanter , de fe battre , en un mot ■ 
faire tout ce qui leur plaît. Il ne 
pafle point de fête de Pâques à C 0 ^ 
tantinople , qu’il n’y ait plufieurs pi 
fonnes tuées. On célébra la veille , 
Pâques une grande Meffe dans les d^'j 
Eglifes , laquelle finit vers minuit* ^ 
peine le Prêtre eut -il quitté l’Autel, f 
tout le peuple fe mit à crier xp»u-aç <*’>'* h 
le Chriji ejl rejjiifciiè , à caufe de la h, 
qu’il eut de voir finir un jeûne qui ^ 
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mencerent 3 ” 8 Fmftant ™ êmc ils conld; - 
qu’ils avn' d man g er dans l’Eglife ce 
unis avoient apporté- ani-àr 5 • -i 

Unirent en foule pour qU °î liS 
nourriture ordinaire I? ner a leur 
cohue , que in <v ‘ £ ’/r raa , ls avec tant de 
payèrent rhi L1 a , L L re c j lic plufieurs 
'a 3 «»• de 

1 ™«e tm le jour de Pâques à 
di une grande Meffe en l’honneur de la 
nrrcction de Notre Sauveur , laquelle 
g v 1UlVl . e d ’ ime proceflion. On ne né- 
& e b^a nen dans cette occalion de tout 

Peupil 1 pouvoit attlrer l’attention du 

rent^-o™ r“ Ie , 1 7 ’ t0l,tes les rues fu- 
sille folies^ t faifo]cr ' t 

qni maRw- ro ’- ir C o c | ! iniî0ieni: a Fenvi « 
verferent l a * , 1; * 0ir °it le plus. Ils ira» 

fon de quelques in2 Francs ’ danf3nt 318 
ne nte datèrent du pays , qui 

^ mon attention tt cffez p0ur capt r 
fait avec !p n j ' • ^ Fn ent r’autres étoit 

d ’ un b<r " f - <“*■ 

";■« leurs doins’ jîS ud ds frappoient 
d adr e fl’ e & • l' s ont mille tours 

Ipeccateurs u ff traper l’argent des 

t dcs llqueurs J’cn £ h Pl0yent à 

tete en émdKk ° V1S Un qui tenoit fa 

deffl 's une bcmeil’ e a p I I30int , de . por t dr 
il ‘ e pleine de vin , luç 

G iij 
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laquelle étoit un verre rempli d’eatf» 
dans lequel il y avoit un bouquet $ 
rofes , fans que cela l’empêchât de cia* 1 ' 
fer & de gambader dans les rues. Leü 1 ’ 
chanfons fort interrompues de temps 
autre par des «*?Vw. On ne comrf 11 
cependant aucun meurtre pendant lafêt^ 
parce que 1 Evêque avoit eu la préca' 1 ' 
îion la veille de menacer d’excomm 11 ' 
nication quiconque porteront un coute^ 
ou un pifloleî fur lui. Les Arménie 11 ’ 
font plus lages & plus raffis , & à 
lebren.t leurs fêtes d’une maniéré pi* 1 * 
decente. Je ne les ai jamais vu danfo' 
boire , ni faire du tapage dans les ru^.’ 
Lorfqu’ils veulent le divertir , ils s’^' 
iemblent dans une maifon ou dans i 1 ! 1 
Chan , où les domeftiques Arméniens 
livrent à de petits jeux ■ irmocens ; 0 ; 
bien ils font des confies à cheval , ^ 
s’en acquittent avec une dextérité q ll> 
prouve qu’ils n’ont pas dégénéré à 
égard de leurs ancêtres. 

Sedekio , auprès de S mime , eft à 6 ! 
venu fi fameux par le féjour que y 
Shtrard , le plus grand Botanifle de 
temps 5 y a fait , qu’on ne peut le v^ 1 
qu’avec plaifir. J’y fus donc le 2 o- ^ 
grand homme qui étoit Conful d’-Af, 
gleterre à Smirne, avoit coutume à] 
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Psfler tous les étés. J’ai vu la maifon 
P u il faifoit fa réfidence , employant 
j°n temps à former cette farneufe col- 
lection de plantes qui l’a un mortalité. 

y a tout auprès un petit jardin où 
i ne eu tivott que celles du pays qui 
om en très-grand nombre; réiérvant à 
eu iiver celles des pays étrangers en 
■Angleterre , plutôt que dans une con- 
tre e barbare' où il n’étoit pas sur de 

relier. 
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VOYAGE A ALEXANDRIE. 

^ant arrivé à Alexandrie le 1 5 de Mai 

fut d’aile 0 ; v 0 ï e r lere " h ° fe , que ' C 
rnpnfA T-m , r les jardins de cette fa- 

d’une mn *' - 6 ^ PerV * S P our cet e ^ et 
nue A nair e ,? ue i c n ’ a vois jamais con- 
c 0r pA VOir ’ ^ l,n âne dont les harnois 

affeîtîr , •" Une felIe «rabe, & une 
ArabecT 3Ude t' P r * s avec m °i trois 
côtés & l G ° nt - eUX niarc ’ioicnt à mes 
faire" ail , C r ; ° ll,emc derrière , pour me 
u n dec î P US Vlte ‘ ^ et animal étoit 
j’ av • P -' S ^ caux & des plus vifs que 

j eterr rmiceux cic f ° n ef p dce - 

ci 1 avantage que j’avois eu 
G iv 


§0 VOYAGES 

il y avoiî quinze jours, de voyager^ 
cheval. On voit dans l'Égypte , mien* 
que par tout ailleurs , la bonne opinion 
que les Turcs ont d’eux-mêmes, & I e 
mépris qu’ils ont pour les Chrétiens» 
les Juifs & les Maures. La preuve ^ 
eft, qu’ils ne permettent à aucun d e 
ceux-ci d’aller à cheval, cet animal étant» 
tien eux , trop noble pour fervir de 
monture à d’autres qu’aux Mufulman* 
il n y a qu’un petit nombre d’Arabes # 
de Maures, pour lefquels ils ont quelqU 5 
eiame , auxquels ils permettent d’ailé 
îur un mulet. Ce 11 avec raifon que le* 
' lC moquent d’une couturé 
at.iJi infenfee , & il faut convenir qu’elle 
marque une ftupidité profonde. Cep en' 
dant , puifque la coutume veut qu’on 
le ferve de ces animaux, loin de Je* 
mepriler , on doit être ravi qu’elle on 
ait introduit l’ufage. Il n’y a point de 
ville au monde où l’on ait plus de coin' 
modités pour aller d’un endroit à un 
autre, qu ’ Alexandrie & le Caire . Toute* 
les rues y font remplies d’ânes, qui font 
au lervice de ceux qui ne veulent point 
aller a pied. Moyennant un, deux oU 
trois paras au plus , on vous conduit 
d un bout de la ville à l’autre. Ils appat" 
tiennent à des Maures , qui en font un 
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'TJ rand .™ » & il y a tel de ces ani* 
vil V qUl . leur 1 coùte plus qu’un che- 
" £ e n \ a ; tl ;f de celui que j e montai, 

Qu’if nlX A aV ° lt pa > ,e 2 0 du cats, & 
ce l’iî wT ür °- 1 P as Pour 30, par- 

mené à V fol î ViVr f* Je »>« pro- 
,1 mirne dans des jardins remplis 

Xr / l0r j niers 3 d orangers , de figuiers 
Çe mûriers. J’avois vu des champs 
nticrs couverts de vignes , traverfés de 
, rets d’oliviers &c de cyprès ; mais les 
j °fes changèrent de face en Egypte. 
Q r ', rouvai ici dans les jardins d’autres 
te £C j S de - P Ianle A s qu’il a plu au Créa- 
\ lr . d. e faire croître dans les contrées 
l’n f u ° nales ’ lavoir ’ des palmiers dont 
G me 8 aranî; idoit de fardeur du 

propriétés"? 101111 ^ ! es habitans fur les 
„i ft L ^" dun végétai que les Bota- 
deffein dp nm ?'P cnt pas encore, dans le 
en a 1 l’hifloire qu’on 

dre la d'avÂ 1 S es P r ‘ a i de m’eppren- 
mâle "V 10n , q il d y avoit entre le 

movei f ? 1 de même que les 

leurfy ° nL 1 IdUqu fe fervir pour 
veurn e ^ ter Cu fruit i mais malheu- 
Vois'' a , en ‘’ 1 uiterprete François que j’a- 
m a l!n ' CC m01 ’ m ’interrompît , enta- 
y in autre difeours. 

- e m embarquai le jq à deux heures 
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du ™ aî ’ n ^ ur lin petit bateau , & arrNf 
h rrudi dans un bras du Nd qui concb 1 ^ 
àRo/etie , qui en eit éloignée* de la \>o? 
tee d’un coup de canon. Les bords ^ 
ce fleuve me parurent d’abord cxt& 
mentent fecs & fabloneux ; mais à fii £ ' 
fure que j’avançai dans le pays , je b’ 3 
trouvai couverts de quantité de pab 
tmeis. Ils le rétréci iTc n t infenfiblemefll’ 
& font remplis de joncs & de champ' 
de riz , au-delà defqueîs font des bû’ 3 
de palmiers d’une beauté admirable 
îsous paffames entre deux petits Ch^ 
teauxj ayant à notre gauche plufieuf 5 
villages iitués lur le Delta. Nous ap" 
perçûmes quantité de dauphins qui f* 
jouoient lur la furface de l’eau. J’arrb 
vai à deux heures après midi à Rofettf’ 
& je fus parfaitement bien accueilli pa^ 
M. du Salauze , Conful de France. I e 
fiis me promener le foir dans les champ 5 ’ 
on y avoir fomé du riz depuis une im*' 
taine de jours. Il étoit cependant cr’ 1 
de crois pouces , &c les champs étoiea* 
couverts d eau à la hauteur de quatre 
On 1 éleve au moyen de plufieurs rou'- 5 
que des bœufs font tourner , & on 1 1 
conduit avec des rigoles. Cela fe fa’* 
pendant que le riz croît & mûrit. J’e> r 
tendis un bruit qui me parut artificiel * 
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Peroit . ce l l « de deux bâtons que 

den U jPp eio ^ t 1 1111 contre l’autre. Je 
«enrandar ce. que c’etoit , & l’ on me 

t enïld il!" 01 - dC P l UfmiTS milliers de 
de l’eau nÏ %° dloieRt dai * le fond 

route n ^° US ümcs persécutés fur la 
l ff P ? p deux elpeces d’animaux difFc- 
, ns ’ ! « ais qfo fembloient confpirer tous 
^ ei!x a nous nuire, Savoir, par les cou- 
nis ôc les buffles. Ces derniers paroif- 
foient fur -tout animés contre moi & 
c °ntre mon interprète , parce que nous 
Avions des habits rouges , au point que 
otre Janiffaire fut obligé de les chaffer 
a coups de bâton. Un homme qui voya- 
en ^ s , aTur q uie , doit toujours être 
habita*" tl atta qner & de fe défendre. Les 
par C ()'rC C Ro A tce font a de/ civils , &c 
étranger, Tnc ^ a P abIes d ’ infult f ™ 

«otre Janiffaire de no, P ° UV ° ir , de 
confine * -, ae noils garantir des 

bre Cp p ant i 1 S e .foient en grand nom- 

drent w m ’ eres qui les engen- 

ce ,4 S d ' P ° fem œufs iîans 

Wrie tïT tabl =- Ce “ d ’ A1 r 

Suede , m i s m 8 r ° s que ceux de 
,mais d une couleur différente. 
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car ils font cendrés , & ont des tach^ 
blanches dans les nœuds des jambes. 

Etant allé voir le 1 1 de Juin M. B<V 
ton , Conful d’Angleterre , il me montré 
des tamarins dont les feuilles fe formel 
tous les foirs au coucher du foleil. I e 
trouvai chez lui un chat , dont la têt*? 
.étoit plus longue que celle des chah 
ordinaires. Il étoit d’une groffeur rnoid' 
trueufe , ayant cinq palmes de long > 
trois & demi de haut , & deux & 
quart de large. Cette efpéce de chat c# 
commune en Egypte. Je m’informai d® 
la maniéré dont on fait le fel ammoniac, 
àc j’appris qu’on le faifoit avec la fui® 
qui s’amafle dans les fourneaux où fort 
brûle de la fente de bœuf & de cha- 
meau , & que les Vénitiens en tir oient 
une grande quantité. Quant à la ma- 
niéré de le faire , & à l’endroit où on 
le fait , c’eft un fecret que les Egyptien* 
ne communiquent à perfonne. A l’égard 
du (linchus mannus , dont fe fervent le* 
Médecins Européens , & dont fi peu de 
gens favent l’hiftoire , c’eft un lézard 
que I on trouve fur les bords du Nil » 
de meme que clans les maifons. On 1 ® 
fait lécher, Sc on le vend aux Vénitien* 
& aux Génois , qui le pulvérifent poitf 
le tranfporter plus aifément , de manier® 
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j 1 '' d difficile de connoître la nature 

dro & ue - Les égyptiens en gé- 
tra craignent cet animal, & il v c e n 

l P«> q»« veuillent fe hkrder \ le 
prendre pour le vendre aux Européens 
quelque avantage qu'on leur ofl*re. £ 
L j?? P° ur s’exciter à l’amour , 
j ^_,^ AiL vraifemblablement que 
cs européens en ont appris l’ulàge. 

le vais dire un mot de la manière 
ctant on fait éclorre les poulets en 
Egypte. La méthode dont les- femmes 
le ler veat , elî extrêmement- longue de 
cnnuyenfo. Elles mettent les œufs fous 
f p Urs 31 belles , & elles ont la patience" 
attendre que la chaleur naturelle les 
o ue * eclorr Ç- On me fit préfent de quel- 

pêchées 3 ? ChcS , de COrai1 c l u ’ on avoit 
Le Pn t - la Mer Eouïc. 

pagnie k » ayant re S u chez illi com " 

r 6 u 12 ■> nous lûmes nous nrn- 
ïï cncr e Arable fur des bourriques 

fee nr n „T ,râ r “ 
feah C ’7^."oht a „ rg v e ^ 

^eftinés ^ 0us deux étoient 

tiens en-ntf!" !ecnau ffage, & les Egyp- 

S“* Itur l ,ombè C, CCt e<re T”‘ ff 
,uus la main. La calle 
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( cajjîa fijlula ) , le fefame ( fefamum ) ! 
& la bammie ( bammia ), étoient en ile’Jf 
A notre retour , nous vîmes plufieu** 
femmes qui aüoient inviter leurs 
a un te ft in , d'une façon finguliere , ^ 
fans doute fort ancienne. Eiles étoic 1 ” 
au nombre de dix ou douze , & co* 1 ' 
vertes de voiles noirs , félon l’ufage J' 1 
pays. Elles etoient précédées de quatd' 
Eunuques , & efeortées par des Matité 
qui marchoieni à leurs côtés & derrick 
elles avec un bâton à la main. Ellf 
faifoient en marchant & toutes à la foi* 
un bruit, qui, à ce qu’on me dit, ma 1 * 
quoit leur joie; mais je ne m’apperçd 
pas que cela fût ni qu’il eût rien d’agtô 1 ' 
ble. Ce bruit avoit quelque chofe de d 
fingulier , qu’il faudrait l’avoir entend 1 ’ 
pour s’en former une idée. Il étoit e*' 
trêmement glapiflant, comme l’eft pod 
l’ordinaire la voix des femmes ; mai* 
accompagné d’un fredonnement , qui H? 
s’acquiert que par un long ulage ; il rd' 
fembloit parfaitement à celtu’des 
nouilles de Rofette. 

Sur les lîx heures du foir , le Confié 
nous mena voir une fête que célébro* 1 
un riche Turc , à l’occafion d'un fj 5 
qu’on alloit circoncire. Le pere étd £ 
un des plus riches particuliers d’Egypt e > 


- DANs le le va NT. g 7 

que ÜF****.™ P our une Il 'ïc 

""■Pf-là table ouverte & “ l " Ce 
pagne les 6 » &- accom- 

d’artice d-î! d ° nnés ’ de 

cens V .1 cl ! llu ™ natI ons, de con- 
1 . ; ^ üe . Q an(es. Nous fûmes chez 

f,v^° U y voir * es illuminations que Ton 
a uoit dans une grande plaine qui étoit 

PobtT.1l rT ai(0n ' EüeS ne valoient 
auirT T dE , Ur °P e ’ ma ? s elles étaient 
dans un n . T 0 ” P°“ V0It les attendre 
°n avoil ' 1 lqî ys *, Ily en av «it trois. 

Ia place Îin eP r fe u te danS Un coin de 
monté d’un * orn!3e 011 lozange , fur- 
ies angles. Ai^ ’ dont on avoit coupé 
ia machine fuÆ’ Ch e ,, dans l ’ autre coin, 
| es ans le Coran àT T° n P 0r ? e tous 
la caravane &c les pii . C( l Ui » lorfque 

av °it conflruitTu n e T nnS y VOnt - ° n 

"taifon du Turc dl f 11 5 vis-a-vis la 

? te fe donnoit , > im'grand GnS k 
tmrernent compofé de 1 T P orîlc I ue , cn - 
a des cordes. L e f eu d \ ]? CS P e * dues 
en quantité de fi r d artl hce conhftoit 
Perte de vue e« mVy ^ Soient à 
de feu, & en d l .:‘ ne «&enfomames 
4 e mans qui avoient 
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attaché autour de leur corps deux cW 
vaux de carton , qui jettoient du feU 111 
toutes parts. Ce qui me 'fur prit le pl llSl 
fut le fxlence qui régnoit parmi c&' 
multitude de gens qui étoient accoi^î 
pour voir la fête , & qui étoient $ 
en cercle dans la plaine. La rtmW 
confiftoit en hautbois &C tymbales , C$ 
formément au goût du pays. On fl 0 ' 
préfenta du café & des tapis pour rt°f. 
affeoir. On m’affura que cette fête c f;l 
téroit 8000 ducats. Ce qui dédomntf? 
de ces fortes de dépenfes , .ce font 
préfens que l’on reçoit de tous fes airl 
èc le bruit courut que le Turc dont J 
parle , en avoit reçu la charge de trc°' 
chameaux. Dans ces fortes d’occalio^' 
ceux qui ont befoin d’un homme > ]' 
envoyent des chameaux , des bœiib' 
des moutons , & autres chofes 
blables. 

Le 22 un peu avant midi , il 
quelques danfeufes Egyptiennes fous 
fenêtres du Conful , ce qui me do' 11 ' 
occalion de les voir. Chaque pays 
des divertiffemens particuliers , 61 ° cl \ 
formes au génie des peuples qui 1’^, 
bitent. Les Egyptiens qui font nati' 1 ^ 
lement enclins à la débjuche , aitfl e, \ 
beaucoup ces fortes de danfeufes, 

v 
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<Jéfirs feSiT Jf -^ cr , et S’exciter leurs 

Pays ^ es fcmL 1 ; V‘°” nam da ” 5 

ni le wSm”' 6arfe “ ™ e - 

^es-unes , nondeulem^nt T*? u queI " 
Cn fpeûacle au PeUD j P * de ie donner 
Paroître en Pü bb r V ’ maiS encore de 
c ente , & a} .. , d une maniéré indé- 
des ■ 6 la mufer par des getfes & 

la bicnr^ 5 ÎP 11 , chc "3 uent la pudeur & 
font r S C CS fo nt ce métier, 

caL a P ““ 1 “- d ‘" a ‘ 1 '-' d ; s fill « de U 
femmï ’ - queI q ucfoi s même des 

cr nr- E / es fo : ,t ,o “« 

v audrob ' i Vei , U ?f de manière qu’autant 
n’ont pou!- f d f S ; fuffenr nucs ' Elles 
to ilc bleue ? ' lablt .q 11 line robe de 
Petites for net toc U pCndent quantité de 
cr eux, qili f ; s °l l morceaux d’argent 
S'tcnt , & f 0nt dl ‘ bruit îorfqu’elles s’a- 
dont elles accoimT” 16 de mufique 

n>« imL 

lln v °ile qui ^ • V%e du pays, 
? eux , Sc qui le U r perce yw-à-vis des 
‘ a S e , auquel émir» 0Uvr0it tout le vi- 

^ tes pièces de cuivre j f > tachées de P e " 
me d or. EU es a ,„._ • e 5 d ar gent , &r mê- 

î' 01 / à vifag e d > ’ ) 6nt ^° nt e de fe laiffer 

c font aucun fertmn^ j’ niais e!les nc 
Européens , l e , P . de montrer aux 

L Partis , aUieS °d te l a pudeuç 

H 
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défend de nommer. Cette contint 


cjuoiqu extrêmement ancienne , ne 
pas que de choquer également les g? 
du pays qui ont de la modeftie , & . 
Européens, & cependant elle régne c 
core dans le Levant. Les inftrumens 
ils fe fervent pour accompagner f 
danfes , conflftent en un tambour * 
bafque & un violon à deux cordes , $ 
le fon refl'emble plutôt à celui d’ 1 ' 
flûte qu’à celui d’un violon. Je 1 
pafler le 23 un peu avant midi, uD . 
plus beaux enterremens qu’on ait j 
mais fait dans le pays. C’étoit 
d’un S cheik , ( c’efl ainfi qu’on app e , 
les gens de Loi chez les Maures & ■ 
Arabes). Il étoit mort à plus de 4' 1 
ire-vingts ans , & il avoit acquis U^ 
grande réputation de probité , qu’o* 1 
le regretta pas moins après fa 
qu’on l’avoit aimé pendant fa vie-,', 
conduite avoit été fi exemplaire, q ll i 
s’attendoit à lui voir donner le titre 
Saint, Il avoit été Gardien d’une y‘. 
quée , fituée dans le quartier des Q, 
tiens , dont il étoit connu & fort c 
fidéré , à caufe des fervices qu’il 


avoit rendus dans des circonflanccv. 


a 


ne fe préfentent que trop fouvent 
un gouvernement auiîi tyrannique* 
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ver |’l' t î t , lK ^ en 1 t conlfamment à capti- 
lamuie de la populace, & c ’eft ce 
H Ul les rend redoutables à h R ' 

P»ce q,a, s peuvent eS, r ‘^Sê 
dans le temps qu’on «V T, eniL . ute 

Voici quel ét oit 1 12 m ° inS * 

Un vieux h!, ? lordre du convoi, 
portant ? he mar choit à la tête, 

les ¥ ne Cnfei S !ie Pareille à celle que 
leur * r m , ettent l' ur les minarets de 
eut s Morquees les jours de fête. Il avoit 

es côtés T Maure des plus diftineués 

inufT 5, M T* fmvi d ’ Une altitude 
u ns l mbl , ab e d hommes, dont quelqucs- 

devo r rd0 / nt T1 CS rUCS P ar oil Ie corps 
q ue ° I P a Ç r> ü Y av0lt I^rmi eux quel- 
les qi P P ortoient des enfeignes. 

dans unec£ 0lt \ Htok étendu 

verte avec i n C blC - ' 2 qu 011 avoit cou ' 
Après lui , maS UV3lS morceau de t°üe. 
mes couvertes ( ]’?, lent ^ lantlté de fem- 
c’eft la œutZ 7' V ° lle noir ’ comme 
fions. La t an , S ces Portes d’occa- 
quelques bom^ 6 e î ok term i n ée par 
lignes ToikT 68 i? ld P or t°ienr des en- 
ha® cris £ leS , ho ?>">« jettoient les 

Dieu/tarrpouîï'd 'f miïéricOTie 

™ «inirru- 

H ij 
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j’ai parlé ci-deffus , qui alloicnt 
leurs amies à un banquet. Je fus furptù 
qu’elles ne chantaffent point des cha> r 
fons lugubres , & j’en demandai la ra 1 ' 
fon. On me répondit que lorfqu’un juft e 
mouroit , il étoit plus à propos de & 
réjouir que de s’affliger ; & que bi 0|î 
loin de le plaindre, on devoit le félicité 
de fon bonheur. J’ai vu d’autres entet' 
remens au Caire où les femmes pie 11 ' 
roient. On ne fauroit exprimer l’en 1 / 
preffement avec lequel chacun cherche» 1 
à toucher le corps. Ceux qui le portoiefl 1 
avoient toutes les peines du monde } 
avancer , à caufe de la foule qui fe jettof 
deffus pour jouir de ce bonheur. Ceu* 
qui l’avoient touché , portoient leut 5 
mains à leur front , & levoient dév* 5 ' 
rement les yeux au ciel. Le convoi paÆ 1 
dans la rue où logent les François , pat' 
ce que la Mofquée où on le porto' 1 
étoit au bout ; & cela chagrina bea»f 
coup les Mufulmans , parce qu’ils n’a 1 ' 
ment pas que les Chrétiens voyent leitf 5 
dévotions ; auffi puis-je a durer que I e5 
imprécations qu’ils vomirent contt 0 
eux , égalèrent les bénédictions qu’$ 
donnoient au défunt. 

Les magiciens font extrêmement cota' 
muns en Egypte, Ceux qui fe ntêfep 1 
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qui vienn r ^ tUl0n * Pont des payons 

que n^sVirns er en é E eS plu ’ S 
Egyptiens font une c ? u f ro P e - Mais les 
faurions imiter ’ a°« q ue nous ne 
ferpens. lié * Ceft d enchanter les 
les vinp'resl» ennent _avec leurs mains 
avec Vil» f P US vemm etifes, ils jouent 
o ues , les mettent dans leur fein 

en font tout ce qu’ils veulent. Celui 

PetiV aV ° IS VU h Veille ’ n ’^oit qu’une 
qui en Vipere ; niaîS l’ en ai vu fouvent 
tr°; s ™ a n ni0 ; ent d E°rribies qui avoient 

formai £7 pieds de ton ë- Je m’in- 
!eu r av’oient e V aminai m T™ êrae s’ils ne 
laquelle W P ° int ar t ache ia dent , à 
vis qu’ils ne rT m . n eû attaché , & j e 
conclus qu’ü v J ° ie . nt P as fait : d’où je 

'"Egypte ; mis SI” 1 *» P fy““ 

liie leur fecrat n en quoi con- 
"• Quelques perfL" « 4 l, e j’igno- 
cr qyent que cc , ,‘" es ,%>erflitreufe$ 

on, acco “f genres invif, Hes 
s ns font bons on m- C . ° n - Je ne fat 
Perfuadé q ue ce . - u yais mais je fuis 

lifen t de quïntîrf TJ° nt ™ métier, 
Retendrai ailleurs V fl! P e rftitions. Je 
deffus, Scie fS pU,s au long In- 
nervations qil -P?* aux lefteurs des 

1 v 1 a * lattes. 
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Je fus voir le 2 de Juillet le Patrî^' 
che Grec , qui a fuccédé à Saint 
najï , & qui a tranfporté fon Siège d’q 
lexandric à Rofette. C’étoit un 
d’environ foixante ans , pieux , 
dans fa religion , & fort zélé pont " 
doftrine évangélique. Il ne parloir d’® 1 ! 
tre langue que la Grecque , & n’aV^ 
rien dans fon habillement qui le àï0[ 
guât des Prêtres ordinaires. Je me 
disde-là chez celui des Cophtes. Il ét°' 
Egyptien , de la nation des Copht^' 
& il avoit environ quarante ans. Il ét° 1 ' 
habillé comme ont coutume de 1’^, 
les Turcs & les Arabes. Il étoit ext 1 ". 
mement poli , 6c je le trouvai occiv 
à pacifier quelques différends qui éto’0 
furvenus entre fes ouailles , dont il y 
le juge dans les affaires de peu de 
féquence , ou le médiateur , en V^, 
du porte qu’il occupe. Il donna 
à quelques perfonnes de me motiP', 
PEglife Patriarchale. Elle étoit au 
d’une petite rue fombre & étroite» 
l’on y entroit par une mauvaife potjv 
pratiquée dans un mur de brique, h , 
glife étoit à deux étages. Celui d’enf. 
étoit affez vafle , &C partagé en G' 
pièces qui communiquoient les unes V 
les» autres. L’Autel étoit dans la r 
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fous c l’ t ,l ns lme pratiquée au-def- 
U;> a une arcade . & il ^ \ • i rr 

Rituel écrit à lu ml aï01t , defe 
cophte. Le cabine, éto k é L , 
truit dans le «mût i '-gant , conl- 

de bois d'ind! d" W* . & revêtu 

croix & dwT eC10 “ ’ lnCr " fté de 
Lp« r’-tr. r r ' -S °rnemens en yvoire. 

de la* f mnrv d f FAuteH ' e reffentoient 
T P • “ ni P^ lc . lte de la primitive Esdife. 

con Pie ?' “a? de , f y coraore » & la tige 
ompofee dune branche du même ar- 

gi cs ’ /"! ac: ; icl!e °" Plaç°it les bon- 
S es r es . cordes qm foutenoient les lam- 

tmche T 2 - ° rne n 3V f C des œL,fs d ’au- 
queloues aruraïUes etoient ornées de 

Dans l’un eaux / P ein ts far le bois, 
ge avec i’p°p rc P i rc1 ;- nt ee la Sainte Vier- 
Saint Geori T [ elUS , ; dans un autre > 
dl 'agon ; dans un^é’i ^ le 

en un mot plufienrc ’ Samt Antoine ; 
à l’antique. J’ Pn • j l ’ tres Saints peints 
fentoient des V VlS d autres qui repré- 

regardoit comme j™ f. ^ ‘ f 
n a PPcrçus aucune . Samtes ’ J< t 

012 fitrprit 1 p i " ma .p e taillée. Ce qui 
!%l.feva„ùÆ S h ’, f ™, voir dans 
Manche brute" d r 6c l Ul lles faites d’une 
k°is femblable 6 ,7 Co î n °re ? ou autre 
> u enyiron trois pieds 
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de long , & d’une groffeur proportion 
née , avec une croix au bout d’envir 0 ^ 
un pied de long. Il y en avoit dans ^ 
Chœur &c dans plufieurs autres endroit 
de l’Eglife , mais j’en vis un millier dafl* 
la chambre qui étoit près de la port 2 ' 
Je demandai à quoi elles fervoient , ^ 
un Cophte me répondit que les pr 2 ' 
miers Chrétiens s’en étoient lèrvis coi 1 ' 
tre leurs ennemis qui venoient intefl 
rompre le fervice divin, &c qu’on éto jt 
dans l’ufage depuis ce temps-là d’en do» 1 ' 
ner une ceux qui affiftoient à la Me fl 2 * 
pour qu’ils puffent s’appuyer deffus ; & 
que cela étoit d’autant plus néceflairOf 
qu’on ne connoiffoit point les bancs da>^ 
les Eglifes. 

Le 3 Juillet. Le temps étoit enfin v 2 ' 
nu de faire une collection de toutes 
différentes efpéces de ferpens que le* 


grandes chaleurs font éclorre en Egypte 
6c je me mis en devoir d’en amafl^ 


autant que je pourrois. On m’en apport 
donc quatre que j’ai confervés dans ^ 
l'eau-de-vie , & dont j’ai donné la de 1 ' 
cription ; favoir , la vipere ordinaire f 
le ceraltes d’alpin , le jacuLus & un 
pent marin ( anguis marinus'). Ils me 
rent apportés par une Pfyllc , qui 
mit avec M, Lironcourt , Conful 

Franc 2 ' 
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dans là Natl ° n Fran Çoifc , 

*° n df. T© lit fe “tde°s n ^ rnation du 

pour 3 maniere dont ellf?^ P our 
Pour manier ces m; Ue prenoit 

* a " s e u recevoir a maux venimeux 
f aIlut les mettre p~ CUn , maI ' L °rfq u ’il 
kur étoit deftinée "lu 3 j iomeïlle Vï 
, s uiams , & i ’ e les Prit avec 
?r°« manié im îac«T C ° mme elle 
Ctna les furent celles n'nM - Vl?eres effi- 
lé us d’embarras. Elles Cau ^ erent le 
^ nVlc d’entrer dam 1 £ avo ? ent point 

t î**« avant” “fe? f 

r grimpèrent le Inn ,i ? Ut touchée . 

J" 1 "», 6 n “a utl S . du bras cette 
par e milie u d,,T Û tran qmllement 

ls t.i -&*£• ? k >- ™ <2 

& El >c fcmr de tom- 

le fi, Si 


de leS ns î mais ^ m^f Ces ani ™au ; 

‘C,'” 1 *» . elle S'd mp0ffib l | 
Sens ont’ granit* r - es la vr" s t' l f l ’ X 

d importe foln de j e 'À es E f>'P‘ 
/ » tlc mement . Cacher - M ?J < 
A ntailx Naturali4 

I 
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&c aux voyageurs d’avoir quelque cho* 
de décifif là-defliis. Une preuve que ct; 
art eft très-ancien chez les Africain 5 ' 
c’eft que les Marfes Sc les PJylUs , 4 1 ', 
l’étoicnt eux-mêmes , en failoient tO 1 ’’ 
les jours l’effai à Rome ; & il eft ét<jo 


nant 


ce fecret ait derfieuré ca c . 


que v.. .... - -- „ 

pendant plus de deux mille ans , tan™ 
que tant d’autres ont été diyulg 11 J 
Quant aux circonftances relatives à -a 
fafcination des ferpens en Egypte , v<y 
ce qu’on m’a raconté. On ma aflhn 
i°. que la perfonne qui fait charmer . 
ferpens , évite avec foin les autres 3l> 
maux venimeux , tels que les fçorpiv 
les lézards, &c. Sc que ceux au conO' 3 ': 
qui charment ces derniers , ne fe & 
lent jamais des ferpens, 2 °. Que c c ' 


qui ont le fecret de fafciner les ferp^, 

, o. ... a _ fl!' 


les mangent bouillis & rôtis, Sc en 1 ^ 
même des bouillons , & qu’ils ne n>* 
quent jamais de le faire lorfqu’ils ^ A 
en chercher dans les champs. On, y 
dit encore que les Arabes font 


l’ufage d’en manger de frits ou de 


lis, quoiqu’ils ignorent le fecret 
charmer , Sc qu’ils les attrapent c0^ f 
ils peuvent, morts ou vifs. 3 0 . Qi‘X ; 
avoir mangé leur foupe , ils \o nQ 
çevoir la bénédiction de leur Sc' 1 
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^ÎBerfti t i^° y V'3“ elc ï ues cérémonies 

dilant certains geftes. Cpt-to u - e ”?. * en 
SU ils vont recevoir ' A 6 benec üftion 
Perdition, & e ii ’ eft u A ne pure f u - 
fffet pour charm 6 i PeUt etre d’aucun 
eu rs S cheiks croTent ^ *f rpens - Ma is 
knt faire croirp ^ ° U du moins veu. 

Voir de rh 3UX autres > c l ue Ie pou- 
d P charmer ces animaux dépend 

e cette circonftance ; & c ’ e A ainf, ”, 

Ca che„r fous le voile de 1 1, q “ ,ls 

Von peut expliquer n a Vl ' 8 ' 0 "’ ce 
tu felles Tx f, ■ r" Uer par des voies na - 
I ti'Jff fem ™ e "' perfuadé que 
lege g? ° IE aLirr efois pour un (b r ri - 

A nosT™ 'S 

fascination des Ver ^7 C ” nen de Ia 
decouverte enf e ;2 ns - La P Il 'S légère 
a tQ ut le mond e g u* peut ' etre un jour 
autant; & pour lors T 7 ™ d ’ en faire 
d Un Sduik , il f er ^ avoir recours 

2 r ces animaux " n de c ^ r - 
2° rre des poulets dL 1 ed f airc 
5? 0 yen de la chaleur T ”” four P ar le 
foln qu\ m de ces 2’ î™ ^ foit be ' 
f°uche deffus tout 2 S P erionna ges fe 
les ,ocufs dedan ! m ’ d) ^fqu’on met 
Prétendent q LIe ’ t lU °^ï Ue les Egyptiens 
ument néceffairt- 2 0rrna lité eft abfo- 
1 ün m’a parlé d’uns 

Iij 
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plante avec laquelle ces PJylles ont foirt 
de fe frotter avant que de toucher les 
ferpens ; mais comme on n’a pu me ht 
décrire , je regarde ce qu’on en dit conv 
me fabuleux ( ’b ). 

L 

VOYAGE DU CAIRE 
aux Pyramides. 


J E partis du Caire le x 7 à quatre heU' 
res après midi avec mon janiflaire 
mon valet. J’eus pour compagnons de 1 
voyage un habitant d ’Alep , qui avoit 
été élevé à la Cour Impériale , & à 
qui l’on donnoit le titre de Baron ; il ■ 
fe nommoit Burkana , & ne faifoit qutf 
d’arriver de Rome ; un Chrétien Geor- 

t ien , qui cxerçoit la médecine au Caire/ 

C un Rabbin de Nuremberg. Nous étions 
tous montés fur des ânes. Au fortir dit I 
Caire, dont les rues font étroites, plei" f 


(h) M. Jacquin , dans fa lettre à Al. Charles E** 1 ' 
næus , dit que les Ame'riquains charment les ferp el :’ , 
avec 1 * Arijlolocbia anguiariU. Feu M. F orskohl ecri vl 
du Levant au Dodeur Linnæus , que les Egypn erl 
fe fervoient d'une forte d’Alilioloclie > mais f 4 * . 
lui en dire t’efpécc. 
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es de boue & mal pavées , nous en- 
âmes da une vafte plaine inhabitée, 
^ rdlembloit a un petit défert, à l’ex- 

Sc du’tamarin 7 Gr ° ill0lt d “ fye0m0r0 
Nous arrivâmes au vieux Caire , qui 
, «t un fauxbourg du Caire. Nous vîmes 
, 1 patiant quelques maifons affez bien 
^ iCs pour le pays , où les Seigneurs 
1 Urcs ont coutume de paffer l’été. Elles 
^voient chacune un grand jardin planté 
^ caiïïers , d acacias , de palmiers , de 
«tiers , de tamarifcs , de fenfitives , &c< 
s fans ordre & fans culture. Ces 
la m 1S . lont fur les bords du Nil , & 
quation en eft des plus charmante. 
bl e ^t'e î e trouvai de plus remarqua- 
it!^. 1 Y eux Dure, eft l’endroit oii l’on 
C’ e p C es Grues dp Nil , ou le Nilometre . 
trnit „ lln grand batiment quarré , conf- 
comhl Ur i bords c ' c ce fle ttve , dont le 
f ond P 3 la % ure d’une pyramide. Les 
Pour T" 05 iont P crcds de plufieurs trous 
dan s l 7 n T Pa%e à p eai{ . & ü y a 
divip: mi ‘ieu un obelifque de marbre, 
tous W Pai P ouces ? P 112 l’on conlulto 
la dim IOürS P, our oMeî ;vcr la crue & 
Ou i “mtion de l’eau, jufqu’au temps 

dans 1 CUVe fe re P and dans la ville & 
campagne. La Régence y envoie 

I iij 
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un homme toutes les heures pour oh' 
ferver la crue de l’eau; & la fuperftitiofl 
des Turcs eft telle que personne n’ofe Y 
entrer pendant ce temps-là. Il nous fij* 
donc impoffible pour le moment de voû » 
l’intérieur de ce lieu faint , mais j’ei 1 * 
occafion d’y entrer une autre fois. Noid 
remontâmes le fleuve dans un batea ,l i 
plat avec nos ânes & tout notre équi"’ 
page , 6c nous fûmes delcendre à Gifii 
fur l’autre rive du Nil , un des ph' 5 
beaux villages qui foient autour d l * 
Caire , où l’on fait le fel ammoniac. Noi’ 5 
fûmes coucher dans un autre village 
qui cil à quelque di (lance de-là. Le pa j. 
eft fi bien cultivé , que je ne pouv^ 1 * 
me lafler de l’admirer. Il forme m 1 ' 
plaine continue , parfemée de quanti 1 ; 
de villages St de . bois , où l’on vO jl 
quantité de troupeaux de toute efpéctj 
St une multitude prodigieufe d’homrn^ 
8t de femmes .uniquement occupés d| 
leur travail. L’Egypte reffemble p a ‘T 
faitement à nos plaines d’Europe. 
étoit alors dans l’automne. Les charff 
étoient entièrement dépouillés de l £ d 
verdure , & l’on ne voyoit pas l1 ^ 
feule feuille dans les plaines , à l’ e h 
ception des endroits où l’on avoit fed 1 
du concombre 6c du féfame. C’elt d a!> 
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e temps que nous avons l’hiver &C le 
Printemps en Europe , je veux dire de- 
puis le mois de Décembre jufqua ce- 
lui de Mars, que l’Egypte eft dans toute 
la gloire parce que le Nil rentre alors 
ans oü lit , & qu’on enfemence les 
champs. Si l’on monte dans ce temps- 
la iur une éminence , on voit l’Egypte 
c Omme une mer de verdure , laquelle 
s étend à perte de vue. Etant arrivés 
au gîte , nous fûmes parfaitement bien 
accueillis par le S cheik , qui eft le pre- 
mier du village. Il nous fit conduire dans 
Une maifon bâtie de pierres, qui appar- 
tenoit a un Turc du Caire, où on nous lo- 
gea dans une grande chambre. Nous nous 
mimes à table quelque temps après , &c 
tV ^ U , ls ,^ re ftue notre fouper fut très- 
; U b a ' x otre ^ cheik avoit fait tuer deux 
evreaux. On les mit cuire avec du 
pain dans une grande quantité d’eau , 
P C ' x" 1 f e fnffent réduits en bouil- 
^ .’ , , on en remplit deux grands plats, 
h 'i etoient tout ce qu’un homme pou- 
u porter. On avoit mis au milieu fur 
Pain du riz cuit dans l’eau , & tout 
our la viande coupée par petits mor- 
aux - Le plancher nous l’ervit de table , 
e natte de jonc de nape , la paume 
notre main de cuilliçr } & nos doigts 
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de couteau & de fourchette. Il faut fc 
taire a cette façon de vivre , fi l’on veut 
être bien venu auprès des Arabes; mais 
Y P 111 * a durer que lorfqu’on eft d’hu- 
meur a s’en contenter , on trouve chez 
eux plus , d’amitié , de franchife & de 
cordialité que chez aucune autre nation 
du monde. Ils fuivent en cela l’exemple 
de leurs peres, comme on peut le voir 
dans 1 Ecriture ; c’eft d’eux qu’ils ont 
pris cet ufage , & il y a toute appa- 
rence qu’ils le conferveront tant que 
e monde durera. Nous partîmes au point 
du jour pour le lieu de notre deftina- 
tion. Après avoir traverfé pendant une 
heure & demie quantité de plaines &C 
ce villages , nous arrivâmes chez des 
Arabes qui campoient auprès des Py- ' 
ranudes. us font commandés par un 
Scheik , fans la permiiîion duquel on ne 
tauroit en approcher. Il envoya fon fils 
ame pour nous féliciter fur notre heu- i 
reule arrivée, lequel nous conduifit dans ! 
une petite maifon qu’ils ont fait bâtir 
pour les voyageurs à quelque diftance 
du camp. J e lui envoyai les préfens que 
je lui avois deilinés , & après avoir pris 
notre café , nous remontâmes fur nos 
ânes. Le Scheik vint alors nous joindre 
avec fon bis cadet. Ils étoient tous deu* 
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montés fur des chevaux fuperbes , & 
liS nous conduifirent aux Pyramides. Ce 
ici que j’appris la différence qu’il y 
a entre la réalité & l’imagination , en- 
tre voir une choie de fes propres yeux, 
on la voir par ceux d’autrui. Pavois lu 
toutes les delcnptions que les voyageurs 
ont données de ces Pyramides ; j’en 
avois vu les deffeins ; je les avois oui 
décrire à ceux qui avoient été fur les 
lieux ; &c qui plus eft , je les avois vues 
moi - même dans l’éloignement depuis 
mon arrivée en Egypte ; & cependant 
je ne connus ces Pyramides , que lorf- 
que je fus à vingt verges de ces anciens 
monumens; ni ne connus leur intérieur , 
qu après que je fus entré dedans. Nous 
urnes d’abord voir la plus greffe & la 
puis belle ,pom- examiner fa hauteur * fa 
aigeur , la figure , & la maniéré dont 
e ye etoit conllruite. Après que nous 
jmmes débayé l’entrée, allumé nos flam- 
beaux , & déchargé nos piftolets , nous 
entrâmes dedans. Le Sclidk & l'on fils 
ne s’éloignèrent jamais de mes côtés 
Pendant tout le temps que je mis à 
Parcourir ces différens fouterreins. Nous 
P étions entrés à fept heures du loir, 
y nous n’en fortîmes qu’à huit & demie» 
■optes que nous lûmes dehors, de pen- 
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dant que mes compagnons de voyagé 
fe rafraîchiffoient , je montai feul fût 
cette Pyramide, pour rama fier les pierres 
& les pétrifications qui pouvoient s’y 
trouver. Je pris le côté qui eft au cou- 
chant , & m’approchai le plus qu’il me 
fut pofiible de l’angle gauche, parce que 
la montée en eft plus facile. J’étois déjà 
arrivé à la moitié de la Pyramide , ren- 
contrant fur chaque marche quelque 
chofe digne de ma curiofité , lorfque je 
fentis que la chaleur des pierres , déjà 
échauffées par le foleil, paffoit à travers 
mes bottines , 6c. me bralûit la plante 
des pieds. Je revins donc fur mes pas , 
& me contentai de cueillir au pied tout 
ce que je jugeai digne de mon attention. 
Nous fûmes de-là aux petites Pyramides, 
dont je fis le tour à cheval pour les 
examiner plus à mon aife. Je voulois 
voir fi je ne trouverois dans cet en- 
droit que des pierres , & fi je ne ren- 
contrerais pas parmi ce fable brûlant 
quelque chofe qui eût vie. Sans l’atten- 
tion que j’apportai , j’aurais cru , ainfi 
qu’on me l’avoit dit au vieux Caire , 
qu’on ne trouvoit ni animaux ni plantes 
dans les environs de ces Pyramides. 
En effet ,1a terre y eft de telle nature, 
qu’il eft étonnant que les uns 6c les au- 
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très y trouvent de quoi fubfifter. J’y 
ai cependant trouvé une plante , favoir 
la verrucaire ( chondrilla juncea') , & un 
petit lézard qui eft fort commun fur 
toutes les murailles du Levant , & qui 
vit ici dans le fable. Mais l’animal qui 
m’a plu le plus , eft le formicaleo 
( hemerobius formicaleo ) qui forme dans 
ces cantons une République. Ces in- 
fectes courent par centaines dans le fa- 
ble comme des fourmis. Ils portent cha- 
cun dans leurs ferres un caillou , un 
grain de fable , un brin de bois ver- 
moulu , qu’ils dépofent dans les trous 
qu’ils ont pratiqués dans le fable. J’ai 
vu plufieurs de leurs nids. Ils étoient 
deux fois gros comme le poing , & un 
peu enfoncés au fommet. Au milieu de 
cet enfoncement , il y avoit un petit 
trou de la largeur d’une petite plume , 
a travers duquel ils entroient & for- 
toient. Je les forçai dans leurs retran- 
chemens , dans le deffein de voir la ma- 
niéré dont ces nids étoient conftruits 
e n dedans ; mais je fus fruftré de mes 
e fpérances en les démoliflant , car ils 
s’enfuirent par des conduits fouterreins 
ft artiftement ménagés , qu’il me fut im- 
poflible de pénétrer jufqu’à l’endroit oii 
ils faifoient leur demeure. Les Pyra- 
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mides , toutes magnifiques qu’elles font J 

f u. n ruvi inS d ’ im P reffion fur un amateur 
I Hiitoire naturelle , que l’indultrie 
ne ces petits animaux. 

Je vis entre le Camp des Arabes & 
îes Pyramides, cette ftatue énorme dont 

S f f Al ’ teUr ? 0nt P ar!é ’ ™ais elle 
etoit fi fort endommagée , qu ’on n’y 

diilmguoit plus rien. Les Arabes, qui, 
en tant que Mahometans , ne fouffrent 
aucune image taillée , ont entièrement 
e.mce le vifage à coups de lance. Ce 
morceau devoit être d’autant plus cu- 
rieux, qu’il avoit été taillé d’une feule 

chaux daUS Une m0nta ë ne de pierres à 

Nous retournâmes au Camp des Ara- 
bes, dont voici en deux mots la façon ' 
de vivre. Ils s’affemblcnt par familles , 
lesquelles dreffent leurs tentes dans l’en- 
droit qu’elles ont choifi. Elles élifent 
un S Cheik OU un Chef, dont l’emnloi 
elf de pacifier les différends qui s’élèvent 
parrru elles , & de les conduire lorf- 
qu elles ont une guerre à foutenir con- 
tie Ieurs^ennemis,Lcur maniéré de vivre 
eft extrêmement fimple , mais telle ce- 
pendant qu’elle fuffit pour leur rendre 
la vie agréable. Elles logent fous des 
lentes faites d’une étoffe de poil de 
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chameau , & diftribuées de façon que 
les femmes font ieparées des hommes ; 
car les Orientaux ne veulent point que 
les deux fexes vivent toujours enfem- 
ble; & d’ailleurs la religion défend aux 
femmes de fe laiffer voir à d’autres 
que leurs maris. Les meubles des per- 
sonnes riches confiaient en une natte 
qu’ils étendent par terre , &c fur laquelle 
ils placent un fbpha qui leur fert de 
table, de chaife & de lit. -Ils ont quel- 
ques marmites de cuivre , dans lefquelles 
ils font cuire leur viande , & des affiet- 
tes de bois pour les fervir. Leurs ri- 
cheffes confiftent en beftiaux , comme 
chevaux , ânes , chameaux , bœufs , va- 
ches , moutons & chevres , qui paillent 
cyant la tente de chaque famille , & 
quelles font garder par des chiens, 
ans la faifon où j’écris ceci , les Ara- 
bes enferment leurs belliaux , & l e s 
"ourriffent avec de la paille hachée & 
11 tr cfle fec , a l’exception des chevaux 
auxquels ils donnent de l’orge. Dans 
ic beau temps ils cherchent les endroits 
ou il y a des pâturages. Les chevaux 
lont leurs plus grandes richeffes , & ils 
n îailon d en faire cas, vu que ce font 
les plus beaux & les meilleurs du mon- 
C> Un cheyal arabe a la taille effilée , 
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le cou long , la jambe mince; il eft pleid 
de feu , & extrêmement vite à la courfe. 
Ils font pour la plupart alezans ou bay 
brun , mais il s’en trouve quelques-uns 
de blancs pomelés de gris. Il eft rare 
d’en voir de noirs chez eux. S’il leur 
arrive d’en avoir de cette couleur, qui 
n’ayent point de tache, ils s’en défont au 
plus vite, s’imaginant qu’il y a du dan- 
ger à les monter. Les Arabes font ex- 
cellais cavaliers , étant habitués à mon- 
ter à cheval dès leur plus tendre en- 
fance. Leurs felles font faites à peu près 
comme les nôtres , mais le panneau de 
derrière eft ft haut , qu’il leur couvre 
plus de la moitié du dos. Leurs étriers 
font plats comme ceux des Turcs , &C 
leur couvrent tout le pied. Leurs felles 
n’ont point de fangles , ce qui fait qu’il 
eft très -difficile de monter à cheval, 
& de fe tenir ferme deflus. Les entans 
fe tiennent fouvent debout fur un che- 
val pendant qu’il court à toute bride , 
lancent leurs javelots , fe courbent eu 
avant & en arriéré, & fe tiennent fur 
la felle la tête en bas & les pieds en 
haut. Leur habillement n’eft pas fort 
élégant ; il confifte en une pièce de drap 
blanc , dont ils s’entortillent le corps 
depuis les pieds julqu’au- deflus des 


DANS LE LEVANT. nr 
épaulés , de maniéré qu’ils ont le mou- 
vement des bras libre. Ils le fervent 
auffi de linge. Ceux que je vis, avoient 
«es bottines rouges & un turban. Leurs 
armes confient en une lance de douze 
pieds de long , dont ils fe fervent à la 
guerre , & lorfqu’ils ont un long voya- 
ge a taire; en une hache d’arme , dont 
le manche a trois pieds de long ; &c 
une petite malfue de fer, qu’ils portent 
toujours avec eux. Ils ne connoiffent 
ni armes à feu , ni fabres , ni couteaux. 
Les Arabes font de moyenne taille , 
charnus fans être gras ; ils ont les muf- 
cles forts , ÔC la peau rude ; le teint 
balané , & la barbe noire ; mais ils ne 
la laiffent croître qu’après qu’ils font 
mariés. 


e X 1 à fept heures du matin , com- 
111 ^- n Ça avec la nouvelle lune , le temps 
pendant lequel les Mahométans renver- 
sent l’ordre de la nature , faifant du jour 
a nuit , & de la nuit le jour. Je veux 
pailer de leur fameux Ramadan ou Ra- 
madan , qui dure trente jours , ou pen- 
dant tout le cours de la lune. Chaque 
u ulman s abftient alors de manger , 
üe boire , de fumer , & de prendre du 
café. En un mot , perfonne ne peut , 
ns s expoier a un châtiment , prendre 


in VOYAGES 
une goutte d’eau depuis le lever du fo J 
leil jufqu’à fon coucher ; mais après que 
cet allre a difparu , il peut jufqu’à ce 
qu’il fe leve boire , manger & fe di- 
vertir tant qu’il lui plaît. Tous les mi- 
narets de leurs Mofquées , de même 
que les principales rues , font illumi- 
nées pendant la nuit avec des lampions* 
Je fps un jour à 7 heures du foir fur 
un balcon pour voir cette illumination , 
& je puis affurer qu’elle faifoit le plus 
bel eflet du monde. 

On célébra le 27 une fête que la 
nature a réfervée pour le Caire fenl , &C 
qu’on ne peut par conféqucnt célébrer 
dans aucun autre endroit de l’Univers. 
On conduifoit ce jour-là l’eau dans la 
ville , & l’on travailloit à fertilifer l’E- 
gypte pour l’année fuivante. Comme 
le bonheur ou le malheur du pays dé- 
pend ce jour-là de l’abondance ou de la 
dilètte de l’eau , il eft jufte qu’il foit le 
.plus folemnel de l’année. Le Nil eft en- 
tièrement fournis à la direélion de l’hom- 
me ; il inonde à la vérité le pays, mais 
il faut favoir diriger fes eaux, &c les con- 
duire avec prudence & circonfpeftion 
dans les endroits qui en ont befoin. Tout 
l’art des hommes ne fauroit le faire 
croître ; c’eft l’ouvrage de la nature. 

Lorfque 
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on conft CC fleuv f. COmir >ence à groffir, 

teiir fnfflA , dl elevee a une hau- 

Wnv^? ’ Ce , qUe Von Connoît 
p er . Ü Ntlo J* e ‘rt dont j’ai parlé , o» 

l, e c Ç cette digue, on laide entrer Peau 

dans le foffé, d’où elle fe répand dans tout 

I e P a y*- Ce jour-là eft un jour de fête 

& on 1, cciëbroit alors. Les réjouHTan- 

, 5 “?“ grandes cette fols-ci „ 

dente ' K cte l’année précé- 

nlere ii d,s dévotion. Voici la ma- 
cette fête'^T ° n c i ;lC - Jre ordinairement 
pagné ri’,/ w ^ as ^ a d» Caire , accom- 
faires de 1000 Janif- 

Officièrs ^ f° n KU \ Ja de fes autres 
du matin’ 1 E r u n<i , a cneval à 7 heures 
il entre , dans 1 en droit où eft la digue; 

où Pon va n d- 11 T' e ''! e de tous côtés 
dre àWo P , , rUît) ’ & donne or- 

tCut travaill£nt tour 4 ,0 “ 
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à cette opération. Lorfque tout eff prêt? 
le Basha jette une bêche fur la digue , 
& des gens prépofés pour cet effet la 
relèvent aux acclamations du peuple. 

Le Grand Seigneur venoit d’envoyer 
un nouveau Basha en Egypte , ainli qu’il 
a coutume de le faire prefque tous les 
ans. Il éleva à cet emploi Ali-Basha. , 
qui fix mois auparavant avoit été fon 
grand Vi{ir. Il arriva le 1 6 au loir à 
Bulack , après un voyage de dix jours 
fur le Nil ; c’étoit beaucoup pour un 
trajet auffi court , mais on ne doit pas 
en être furpris , vu que ces vaiffeaux 
n’ayant ni voiles ni avirons , on eft 
obligé de les remorquer. Les Beys Si 
les autres Officiers du Caire firent des 
préparatifs pour le recevoir. Nous les 
accompagnâmes M. Barton & moi, pour 
voir palier le cortège. Au fortir de Bu - 
lack , nous mîmes pied à terre , & nous 
continuâmes la route à pied. Nous avions ; 
le Nil à notre gauche , &c à notre droite 
les tentes des Beys Sz des autres Offi' 
ciers , devant chacune defquelles il y 
avoit une illumination compose de 
quantité de lampes pendues à des cor' 
des qui formoient différens deffeinS' 
J’entrai dans la tente d’un jeune Bey ? 
qui pouyoit contenir environ deux ccm 


B ANS LE LEVANT. ri* 

r ° nn es. Elle étoit tapiffée en dedans 
éto i ap d f a f c ÿs fophas de la même 

! P T an , Cher et0it COUVert d ’™ 

coun hlm In des , magnificence beau- 

qu’a un , con venable à un Souverain, 

auoar 111 me . c l l / u > quelques années 

ouame ' ?-’ 3VOlt eté achelé P°^ cin- 
quante d Soixante piaftres, & dont l’ern- 

1 01 avoit eté de verfer à genoux du 
cate , & d’allumer la pipe à celui qui 
occupoit le même pofte. Telle eft l’ori- 
gine des Gouverneurs de l’Egypte Le 
f as ? a vmt mouiller de l’autre côté de 
a rrnere , oppofé à celui oii étoient 
f 1 pafla la nidtPur lonvaif- 
niatî'n !; lt; ^ endlt a ter re le lendemain 
cnifi" * & fut re ? u a vec toute la ma- 
f che-^ C lma g in able. Il monta enfuite 
p nPr „ nt * l to . us i es Te JS l’accompa- 

l e n , a P ied julqu’à une maifon où 
d am „ , a coutume de Ajourner pen- 
fon r q “ Clqi,e , S l° urs , avant que de faire 
qu’on J 3 " 5 , la viJle * C’eft à tort 

genr.S arde J 25 Turcs comme dcs 

beaucnn r , & / m P°Hs ; il s ’en faut 
donnèrent T ^ f ° ient tels , & & me 
me cille dn anS i C r tte ° ccap °n , de mê- 
ves du (yw P. ulieurs autres, des preu- 
qui ne no"™’ Pdldeurs d’enîr’eux 
connoiffoient point , nous 

Ki] 
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invitèrent à entrer dans leurs tentes , &£ 
nous firent toutes les poiiteffes imagi- 
nables. 


DESCRIPTION 

De la Caravane qui va du Caire à la 
Mecque. 

C ’Eft à peu près dans ce temps-ci 
que part la Caravane de la Mecque. 
La marche du Bey ell une des plus 
belles cérémonies qu’on puiffe voir dans 
l’Orient. J’eus occaiion de la voir le 
io de Septembre. Tous ceux qui la 
compofoient , s’afiemblerent à 8 heures 
du matin dans une place qui efi: devant • 
le Palais , &c lé rendirent dans l’ordre 
fuivant dans l’endroit où la Caravane 
étoit campée. i' J . Un nombre de cha- 
meaux de relais avec leurs felies. 2°. Six 
pièces de campagne montées fur leurs 
affûts , & traînées par fix chevaux. 
3 0 . Six palanquins d’étoffe de foie, avec 
un fopha, chacun portés par deux' cha- 
meaux qui marchoient à la file. Ils font 
deftinés pour le Bey , & pour les prin- 
cipaux Officiers qui l’accompagnent. 
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,° us - es autres font montés fur des 
c 1 a me aux. 4 0 . Environ quatre-vingt cha- 
meaux , dont la moitié font chargés de 

i?o° V j£ lons ■ ^ l es autres de munitions. 
5 • Quantité d’autres chameaux qui 
portent de l’eau dans des outres , pour 
f entretien delquels les premiers Sultans 
u c-gypte ont légué certaines fommes , 
< Ï U 1 font encore ponéhiellement payées 
Aujourd’hui. 6°. Des lits pour les ma- 
lades , portés à dos de chameaux, un 
de chaque côté. 7 0 . Une mufique cham- 
pêtre compofée de tambours , de tym- 
«ales & de hautbois. r 8°. Un nombre 
e chameaux de remis , qui marchent 
ans ordre , accompagnés de quantité 
e S cheiks. 9 0 . Six chevaux de main „ 
iperbement harnachés, tirés des écuries 
f Gran d Seigneur , Sc dont on ne fe 
o ? ue dans l es grandes cérémonies. 
(°K-n des Eunuques du Bacha 

k^ylar-Aga) avec fes efclaves aunom- 
«re de vingt à cheval. 1 1 ». Un nombre 
- chameaux de relais. n°. Un nom- 

mwfi ChevaUX ? e T main avec des telles 
^gnifiques. 13°. Le Commiffaire que 

aehï j ent " e , tient au Caire pour lui 
îcter des efclaves de l’ un & de l’au- 

autr,? 6 ’- r S ' C ^ evaUX ’ des bijoux & 

a curi °ûtes pareilles, i 4 <\ Un nom- 
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bre de chameaux de relais avec des aP 
grettes de plumes d’autruches fur la tcte f 
& de brides ornées de perles 6 c de 
coquillages rares. Quelques-uns font 
montés par des efclaves negres. 15 e . Un 
nombre de S cheiks à pied. 16 e *. Les che- 
vaux de main des Officiers. 17 0 . L’OHP 
cier charge de diftnbuer l’eau dont ofl 
a befoin fur la route , accompagné de feS 
efclaves armés de cuiraffes. 18 0 . Deu* 
paires de tymbales, dont l’une grande, 
6 c l’autre petite. 19®. Environ foixante 
chameaux de relais. io°. Une troupe 
de Pèlerins à pied, fuivis par quelcjueS 
Scheiks. 11 e . Une troupe de chameau* 
chargés d’eau. 22°. Deux paires de tym- 
baies , fuivies d’un nombre de chameau* 
richement harnachés. 23°. Deux guides 
montés fur des chameaux, c’étoient deu* 
vieillards qui portoient chacun un éten- 
dard rouge , fur lefquels étoient écrites 
en verd des lettres arabes. 24 0 . Un Cadi, 
qui eft un des principaux Officiers de 
la Caravane , prepolé pour juger leS 
affaires qui concernent la religion 6 c les 
loix , fuivi d’un nombre d’étendards de 
differentes couleurs , après lefquels un 
grand nombre d’autres enfeignes vertes, 
portées par des Scheiks. 25 0 . La Cava- 
lerie Turque ( Spahi ) dans le même or- 
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r e qu à l’entrée duBacha, mais avec 
f e . différence que chaque troupe étoit 
tuvie pai les efclaves des Officiers mon- 
des lur des chameaux , les uns habillés de 
noir les autres de blanc , & par un nom- 
bre de chameaux avec des lelles fuperbes 
Ov- des houffes de velours. 16°. Les Ja- 
nillaires prépofés pour efcorter la Ca- 
ra ^> an£ * au nom bre de quatre cens. 
*7 • Les deux queues de cheval du Bcy 
& deux étendards. 28°. Le Secrétaire du 
Bey , fuivi de quelques Officiers des Ja- 
nffiaires. 2c; 0 . L ’Aga des Janiffaires & 
nés Azapes en habit de cérémonie, ac- 
c °mpagné de les efclaves & de fa garde 
ordinaire. 30°. Tous les Beys en habits 
, cer Çmonie , ayec leurs Officiers & 
a U1s ° m ^ftiques. 3-1 0 . Le corps des 
za P es avec leurs Officiers dans le mê- 
1 C j 1 d ’ e .que ci-deffus , avec un nom- 
ti C ° e ^ l u “ ra ^ ers a pied , armés à l’an- 
l^ ue ‘ 3 2,0 - Le corps des Janiffaires avec 
rus fficiers , précédés d’un nombre 

quei Offiî- Cfd f f A Pled> 33°- Quel- 

bilUe i l? 5 de la Cour du Basha , ha- 
cm ; e ) a "C- 34 ■ Le Bey lui-même 

fent /? mman o le ] a r Carav ane , fuivi de 
de cW^n- ’ rx de ^ es e Peiaves en corps 
étenr!?? 2 ' °A n P ° rtoit à fa droite un 

r verd que le Basha lui remet 
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au nom cie l’Empereur pour le fanéh' 
£ er , en lui faifant toucher le tombes 11 
d e Mahomet ; & il lui elt enjoint , foi'* 
peine de la vie, de le porter & le rap' 
porter comme il l’a reçu. On l'envoi 
enfuite à Conflantinople , & il lert ^ 
encourager les Mufulmans lorfqu’ils mai" 
chent a 1 ennemi. Le Bey étoit un h on 1 ' 
me de foixante & dix" ans , riche , # 
généralement cftimé , & c’étoit pour 1* 
quatrième fois qu’il conduifoit la Czrt' 
vane. 35°. Le Tréforier du Bey av^ 
les Officiers cle fa Cour. 36°. Sa miifr 
que , compofée d’un nombre de tvn 1 ' 
baies , de trompettes &c de hautbois 1 
l’uivie de dix tambours montés fur 
chameaux. 37 0 . Je ne vis enfuite qu’uH e 
quantité prodigieufe de S cheiks & d e 
Derviches partagés en différens corps» 
à la tête defquels étoient des enfeigne* 
de differentes couleurs, les unes vertes» 
les autres jaunes , les autres rouges » 
& les autres enfin blanches & rouge* 
Il y eir avoit un qui avoit pour efl" 
feigne plufieurs de ces longs rofeau*' 
qui croiffent fur les bords du Nil. 0 " 
® 7 dit que ce corps etoit compote 
pêcheurs du Nil. A voir ceux qui co^ 
pofent la Caravane , on les eut pris pi* 1 ' 
tôt pour des înlenfes ? que pour 

créatW 6 * ' 
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'' haut e voL° n 'm ■ es ; [ ' ,J récitoient tons 

S? b,e ’ h p'’»Sôn7et ccor i er e r 

„ ne j en penchant • * Ql ^ahome- 

îfte /tantôt^ ava J ^l^cmcnt la 
faut qu’il s ayent 1 *™ 0t en arriere * 
5 ue les autres hnm 3 tete plus forte 
fo 'ent f a i t une n qu ’ iIs s ’ erl 

c °ntinuer C e m n ^ UC habitude, pour 
tei ^Ps L mouvement suffi long. 
II y 1 ,’.™ etn r à «aq»és de vertiges. 
haBiIîJ s J dans chacpie trou P e des gens 

Ca valraoi ' • !? malca rade. î 8° la 
PonoitT '""T l>ar le hameau 
Cr0it q«ë fom P r tla " S * e 9 l,c l oit 
! n X°ie tous U B ta P? c f ue Ie Sultan 
«er la V2 " S H h Mec <1™ pour 

I e t0ni beau de ïfu raa S nifi que oit cft 

e | 0lt fa Perbem^ a ï° met ' Ce cha ™ a « 

P lurne s,d e ruhf 1 h . arnaché & 0rné de 

«larchoit dC’pîs^f ? fai f es ’ &e ‘ 

; f °u emploi T P P M, a faire honneur 
! toit Pa « en foL P e V i llon C ^ u,lI P°«oit 
J VOlt environ fiv w , de .Pyramide , & 
3lt d’une étoffe deVn' ° C * laut » p étoit 

- en argent. On rm S - Codées en or 
fuient dedans , maisT’ 01 * 5 Ue lcs tap * s 
£ar ds étoient fur ri» ° n trom poit , 

I, Partie, autre s chameaux - 

L * 
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de maniéré que celui-là avoit Phonnettr 
fans porter la charge. Un chameau en*’ 
ployé à une pareille fonttion , mérité 
certainement d’être diftingué des autres» 
& cela eft ainfi ; car après avoir ffi 11 
fa route , il eft nourri pendant tout ^ 
relie de fa vie dans une étable. On h' 1 
affigne une penfion pour l'on entretien * 
on nomme des gens pour le fervir, # 
on le difpenfe de quelque efpéce de 
travail que ce puiffe être. Ce font le* 
Çophtes établis au Caire qui fabrique^ 
les tapis qu’on envoie à la Mecque, I 
font loges dans le palais. Ces tapis fon £ 
d’une étoffe noire , brodée en lettre* 
d’or. On les change tous les ans ; o$ 
reprend ceux de l’année précédente i 
on les partage en plufieurs pièces qu’ojj 
envoie au Sultan , & celui-ci en h" 1 
préfent aux Mofquées ou à fes favoris, b 5 
Bey de la Caravane en réferve que»' 
ques-unes pour lui , & -en donne uj 1 ® 
à fes principaux Officiers. Ce qui m 
mufa le plus , fut l’empreffement aV eC 
lequel le peuple couroit pour touch e£ 
le pavillon facré. Ceux qui n’étoient p a 
affez près pour pouvoir le toucher aV e 
les mains , jettoient leurs mouchoirs 0 
leurs ceintures deffus , pour avoir qi |É , 
que choie qui participât à la fainte tS< 
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c °nnoiffoi t a ies lïaT C< ? m P a g non > qui 

^bient point îm^ufate ^ " 2 

de ces choies ; & y m S p toperftitieux 

«on , ajoutant qu’ils ie co^ * que 
les garder , nour cont entoient de 

v u le pavillon m n , trer ? u ’ ils ^voient 

« grande vt" S ‘'S , “ S ° nt u “ 
geurs r i;r c ^ neratl °?- Quelques vo ya - 
C? I qi!£ Pou porte VAlcoran. 

ils f P T I On ’ ma , is l’iguore fur quoi 
us le fondent ; car les Turcs euv Là 

wes m’ont affuré que cela étoW 

Le Grand Seigneur fait préfentLu 5*’ 

Sri fi ’-S’seü 

fait CP 1 3 Caravane. Un Bey qui ne 

du fle n S 1 ™ feüIe fois > y met 

obligé J» , des , e q iI >P a ges qu’il eft 
obli SJ a S ir » &des Préfens qu’il eft 
a Vofifvf ,re , a - P ™^ Arabes pour 
rito -e Q de Pf er fur leursLe I 

11 P« toîouTï même ne rohtient- 

ainfl conduit là r pres que le B V a 
Ville , e le Caravane hors de la 

Jemi.journée d e C SLœX ir ° n à U T 
?« i=?"4's i cL h y °" rs ’ r rdOT - 

4 la Mecque , foit n-ÏL Veuent aller 
P dl dévotion , ou 

L ij 
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pour des affaires de commerce , de VC^ 
nir la joindre. On m’affura qu’elle feroit 
eompofée cette année de 40000 âmes* 
Il fe trouve aufïi des femmes qui font . 
ce voyage tous les ans. La Caravane, 
efl partagée en deux troupes. L’une efl- 
eompofée d’habitans de la côte d’Afri' 
que , de Tétouan , de Maroc , tk de* 
trois Républiques , dont le nombre fs 
monte à 10000 hommes. Iis forment 
l’arriere-garde en allant , & l’avant' 
garde en revenant. Lorfqu’on réfléchit ait 
trajet qu’ils font obligés de faire pour fs 
rendre dans l’Arabie, & que les pay' 5 
qu’ils traverfent ne font pour Ja plupart 
que des déferts remplis de fable brûlant* 
on ne peut attribuer leur démarche 
qu’à un zèle & une ferveur extrême* 
pour leur religion. L’autre troupe eft, 
eompofée de Turcs des différentes c on' 
trées de l’Empire , à l’exception de ceiri 
qui habitent la Syrie de les frontière* 
de la Perfe. Ceux-ci forment une au tri 
Caravane à Damas , qui va joindre If 
première dans un certain lieu marqiri* 
Les Turcs font un trafic confidérablf 
dans ce voyage. Tous ne vont pas ** 
l.a Mecque par dévotion , & il s’en <ïO& 
ve quantité qui n’entreprennent ce pf 
Jerjjiage que dans l’efpoir du gain. ^ < 
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dcsrlr nt des , Fr f n Ç° is établis ail Gain 

ceries ’ i CC u c< ? cbe mlle , des épi— 
i .. ’ ÜU plomb , du cuivre des ner- 

f auffes qu ’ lls VCndcn t dans’ l’Arabie 

tfécusTÆ Une ^ antité prodigieux 

païne nid u *** & de P^d’Ef- 
[ g e c l u lls emportent avec eux Tic 

la* M PP ° rte 1 du café , du baume de 
| Mecque 5 de la myrrhe, de l’encens, 
, ta zedoaire , 6c autres drogues ; de 
la porcelaine de la Chine , des étoffes 
de coton , de foie , d’or & d’argent 
des turbans & e . dont le Bey tire un 
md i. Conflderablc , parce que c’eff lui 
?effer 6 ? mpS que la Cara vane doit 
Me Ifc Chemm ’ & tourner à l a 

dans C mme Ce tem P s eft fort court, 
veo ! S C - S ° îl Ics Marchands ne peu- 

le Beyd? n Æ' le u rS , affaires ’ iîs P rient 
ques in dlfferer fa marche de quel- 
Rant Z' Ce qu ll leur acc °rde moyen- 
joS T. ° mme Bu’üs lui payent par 
aifémcm * 7 C ? nlentent d’autant plus 
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VU CAIRE AUX PUITS 

DES MUMIES. 

L E temps où je devois aller voir k 9 - 
puits des Munies vint enfin, & 11 m’é' 
toit d’autant plus favorable, eue le pay 5 
étoit mondé , & que je pouvois y aller et* 
bateau. Je partis donc le 16 Septembre» 
accompagné de M. Robo/y , Interprété 
François établi à Alexandrie , deux Jani^' 
fa-ires & deux Marchands François. Not> 5 
arrivâmes le hoir au vieux Caire , & rot 1 * 
fûmes loger chez des Marchands $ 
Damas. Pendant qu’on nous préparoi 1 
à fouper, nous envoyâmes chercher 
Muficien Cophte pour nous amufer. q 
jouoit d’un infiniment commun da^ 
l’Egypte & dans plufieurs autres cofl' 
îrées de l’Orient, qui refiémbloit à ^ 
harpe de David , & qui vrailembl 3 ' 
blement étoit fort ancien. Les Cophtf* 
Chrétiens, de même que les Francs,^ 
nomment Pfalterium. il a la figure d’ l,(1 
triangle oblique ; &c lorfqu’on en v’C llt 
jouer , on le pofe fur fes genoux. ^°' 
tre Maficien chanta quelques chanf^ 
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Arabes (ur la Providence, le contente- 
ment defprit , &c. qui nous plurent beau- 
eoitp. H y a toute apparence que c’étoit 
avec cet mftrument Ample , mais ingé- 
eux , que David accompa°noit les 
pfeaumes qu’il chantoit. Nous montâ- 
mes le 17 au lever du foleil f ur un 
ateau du Nd^, en compagnie de nos 
notes. Nous prîmes la route des grandes 
pyramides que j’avois envie de voir 
Une fécondé fois , d’autant plus que j’a- 
vois le plaifir de faire par eau im 
chenun que peu de temps auparavant 
] avois fait par terre. Ce voyage eft le 
P us agréable qu on puifTe imaginer* 
anous avions depuis deux jufqu’à quatre 

&. deau ’ & ■» «<■«*» quelle 

e1 , P? s encore inondés , ou dont 

d’i.n« S i et n lt: retirée » croient couverts 
- belle verdure que formait le bled 
c urquie , ou la luzerne qu’on y avoit 

cp?! 62 ,’ °. n ne feme P our l’ordinaire 
e?;. uemiere , qu’après que l’eau s’eft 
u-iement retirée. Les endroits où il 
d’unp VOlt f °^ n , t b eau > étoient couverts 
de tou tp ll l tl ^ ude Prodigieufe d’oifeaux 
entr’a f efp , eCe ’ C “ UX ^ Ue î e vis, étoient 
in n * T S 6 COrbeau .’ la corneille, le 
d’a^ P P" SnC0S r ^ U ' 1 ne faifoit que 
" l » une efpeçe d’outarde ( chz~ 

L iV 
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radrius ) de la groffeur d’un pigeon ) 
dont j’ai donné la defcription; dans leS 
champs , l’alouette commune ( alatiM 
arvenjîs ) , une efpéce de corbeau ( ard^ 
yirgo lemporibus crifîaüs ) , le corbea'* 1 
d’orient ( ardea orientalis') que j’ai décrit 
à Srnirne ; le pélican , dont nous vîme 5 
des bandes nombrueuies , parce qu’ib 
arrivoient dans ce temps-là de la Met 
Noire & des côtes de la Grèce. Tou* 
ces oifeaux fixèrent mon attention , mai* 
fur-tout Yüis, dont il y avoit une quan' 
tité prodigieufe dans les champs. Un 
homme qui connoît tant foit peu l’éco' ■ 
nomic de la nature , comprendra aifé- 
ment la raifon pour laquelle le Créa - 
teur a rendu cet oifeau h commun dans 
cette faifon dans les champs maréca- 
geux de l’Egypte. C’eft qu’il y trouve 
quantité de nourriture , vu la multitude ■ 
prodigieufe de grenouilles qui couvrent 
le pays lorfque les eaux viennent à 
baiffer, & qui lé multiplient prodigieH' 
fement pendant tout le temps qu’il eft 
monde. Cet oifeau , en cherchant U 
nourriture qui lui eft propre, rend ce 
fervice au pays , qu’il le purge de quan' 
tite de vermines & d’inie&es, qui,ve' 
nant à fe corrompre , ne manqueraient 
pas d’infeéter l’air , & de le rendre fiw 
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aux hommes & aux animaux. Cet 
°heau ne quitte jamais l’Egypte. J’etl 
a vois vu avant que le pays fût inondé ; 
mais dans le temps dont je parle , il y 
en avoir une quantité prodigieufe dans 
certains ^ endroits , pour la raifon qu’il 
trouve a manger par tout ; mais il fe 
tient alors dans les lieux où il n’y a point 
deau. Lorfque les grenouilles lui man- 
quent , il fe nourrit de fauterelles & 
d’autres infe&es qui ne manquent jamais 
dans les campagnes brûlantes d’Egypte, 
èc qui y leroient en bien plus grand 
nombre , s’il ne les détruifoit. J’en ai 
tué dans, les deux faifons de l’année , 
mais il étoit beaucoup plus gras dans 
celle-ci que dans l’autre , ce qui prouve 
quil y trouve plus de nourriture. Ce 
que Bdlon dit des oifeaux qui viennent 
Egypte pendant l’inondation du Nil , 
ch exa&ement conforme à la vérité, 
p OUS arrivâmes vers midi aux grandes 
yramides. Ceux de mes camarades 
quqn’avoient jamais vu leur conftruélion 
mterieure , entrèrent dedans , & je prô- 
nai de cet intervalle pour chercher des 
curtofités naturelles. J e n ’ en trouvai 
point d’autres que celles que j’avois 
«eja vues , à l’exception d’une efpéce 
' e l a *P e n °i r tpii prend aiiément Iq 
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poli. Je vis encore le rat appelle mîà 
jaculus , que les Egyptiens appellent 
gerhua ou yerbua & que j’ai déjà dé- 
crit dans les Mémoires de l’Académie 
d Upfal , 1750 , p. 17 7 de même que 
ie petit lézard ( Incerta ægyptiaca ) pour 
lequel les anciens Egyptiens avoient 
tant de vénération , que j’en ai la figure 
gravee fur une hyacinthe antique. Je 
voulois cette fois-ci monter au fommet 
de la Pyramide, ce que la chaleur m’a- 
Voit empêché de faire dans mon pre- 
mier voyage ; mais il parut que le temps 
avcut réfoiu que je n’arrivaffe qu’à la 
moitié de fa hauteur ; & en effet , à 
peine y fus-je arrivé , qu’il s’éleva un 
vent fi impétueux , que mon dornefti- 
cue &c moi fumes heureux de trouver 
un endroit où nous mettre à couvert 
entre les marches, jufqu’à ce qu’il eût 
cei.e. Je n ofai donc monter plus haut , 
crainte de ne point trouver le même 
fecours , au cas qu’il recommençât à 
loiiffler. Nous continuâmes notre route, 
mais avec moins d’agrément que la pre- 
mière fois , par la négligence de notre 
patron. Il nous conduifit dans des en- 
droits ou il y avoit peu d’eau , de ma- 
niéré que notre bateau s’embourba dans 
la vale ? niais avec moins de danger * 

U d 
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^ c ^°^ e nous arrivée devant 

ou Larmouth. Les matelots du 
y, ont une méthode excellente pour 
dégager un bateau. Six d’entr’eux le 
nurent de chaque côté, & fouleverent 
le notre avec leurs épaules , quoique 
nous limions vingt dedans , & qu’il y 
eut quantité de hardes. Nous arrivâmes 
le loir à Abujîr ; c’eif un village près 
duquel eft un trou qui conduit aux ié- 
pulcres des Mumies. A peine étions- 
nous débarqués , que tout le rivage fut 
couvert d’une multitude prodigieufe de 
vieillards, de femmes & d’enfans, qui 
”°us demandèrent ce que nous voulions. 
Les payfans font pour l’ordinaire extrê- 
mement curieux , & fe méfient toujours 
ces étrangers ; mais ceux d’Egypte ont 
j a de plus , qu’ils font très- méfi ans. 
Le Scheik du village fe rendit à bord 
avec deux de fes voifins , qui fans doute 
«oient des Arabes, armés de fabres &c 
de piftoîets. Ils demandèrent à voir no- 
tre pafieport , & nous permirent d’ache- 

Un mouton pour notre louper. Le 
»on homme s’en retourna auffi-tôt, &c 
nous laiiTa avec fes camarades. A peine 
etoit-il defeendu à terre , qu’il fit ligne 
a nos Janiflaires de tirer fur ceux qui 
* e croient fur le rivage , ce qui fut 
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caui'e que les enfans s’enfuirent. Ces» 
tleux hommes fouperent avec nous, U 
mangèrent très -modérément. Mon In- 
tel pi ëte demanda à l’un qui étoit un 
g' 1 os homme extrêmement roburfe , 
pourquoi il mangeoit fi peu ? » Un 
» fou , lui répondit - il , mange au- 
» delà des befoms de la nature , & 
» s attire une maladie P ar fon intempé- 
» rance «. Nos convives nous fouhai- 
terent le bon foir , & le retirèrent. Nous 
reliâmes dans notre bateau , & nous y 
fumes infiniment mieux , que fi nous 
enflions ete loger dans la chaumière de 
quelque milerable payfan. 

Le 1 8 au matin , le S cheik YAhufir nous 
envoya un gâteau fait avec de la fleur de 
farine, au miel, du beurre & de l’eau, 
Ce prefent augmenta de prix par la ma- 
niéré fimple & cordiale dont il nous 
1 offrit. La plus grande vertu que les 
Egyptiens & les Arabes ont héritée de 
leurs ancêtres, eft l’hoipitalitë. Un pere 
de famflle croiroit commettre un crime, 

s ! j 310 ^ P artir un étranger fans le 
régaler. Un hpmme qui a faim, & qui ’ 
les trouve à table, peut s’affeoir avec 
eux, & manger fans qu’ils y trouvent 
a redire. Ils en agirent de même tant 
»vec leurs inférieurs , qu’avec leurj 
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^ 0lls nous ren dîmes à la cave 
1 A umies ‘ Chemin faifant , nous ren- 
contrames de l’autre côté du village un 
hois d acacia d Egypte , qu i n’eft ici 
q u un petit arbnffeau, à caufe de la 
quahte fabloneufe du WSfauleu 

XI t u 1 mciileu r , il croît à la 
u an d un arbre. 11 étoit encore en 
,f Ur ? & cependant il portoit du fruit. 
hiOus trouvâmes dans les environs une 
h grande quantité de lievres ( lepus ti- 
rnAus ) , que nos chiens en tuerent plu- 
fieurs. Mon Interprête y retourna dans 

i n' tC ’ {euIement Pour le plaifir de la 
c ta ie , &c en tua plus de vingt dans 
deux jours. 

Les Payfans Arabes & Egyptiens font 
Es feuls qui ne troublent point ces pau- 

, reS an!mau f » û perfécutés dans tous 
les autres endroits du monde. M. Barton, 
Conul d Angleterre au Caire, me dit 
que le Confeiller Carhfon, pendant fon 
«jout en Egypte, avoit tué le premier 
fcevre que les François enflent vu dans 

éJrV' Avant C " tCm P s - là animal 

Eu on are “ Egypte » tant Pour les 
européens, quepour l es habitans du 

IZ J Ul ne s en fondent point, & mé- 
cot f cett Ç A Cpece de chaffe. Les Fran- 
4 n ont niche quelques-uns dans une 


"134 VOYAGES 

P e ^ te voiline , & l’on m’a alluré 
qu ils s y étoient extrêmement multipliés» 
Les chamois ( capra cervicapra lïnn ) nS 
l'ont pas rares dans le pays. On voit 
leurs traces dans le labié , de même 
qu on voit celles des bêtes fauves en 
Suède fur la neige. Si nous eulfions eu 
un fufil carabiné , un cheval arabe &C 
lin chien auine, nous nous fulîions di- 
vertis comme des Rois. Les Arabes de 
qualité tuent les chamois à la courfe à 
coups de^ lance , & ne fe fervent point 
d armes a feu. Nous arrivâmes enfin à 
un puits éloigné environ d’un coup de 
canon d Abujir , &C fitué dans une plaine 
fabloneufe , dont l’entrée reffembioit à 
celle des terriers de nos renards. Nous 
defeendîmes dedans avec beaucoup de 
danger & de peine , à l’aide d’une 
echelle de corde que nous avions ap- 
portée du Caire. L’entrée des fameux 
tombeaux des Mumies ell au fond, du 
cote qui fait face au délert. Ce rocher 
de pierre à chaux, que je regarde com- 
me l'ervant : de bafe à toute l’Egypte , 
a été creufé avec des travaux infinis, 
pour recevoir les corps & les cendres 
des trépalfés. Les premiers objets qui 
fe préfenterent à nous , furent un nom- 
bre infini d’urnes de figure conique j 
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de vaiffeaux de terre , de quinze 
Pouces de long & de neuf pouces de 
diamètre à leurs bafes. Ils font faits 
d une terre glaife groffiere cuite au four, 
niais qui n eft point verniffée. L’ou- 
Verture eft du côté le plus large , & 
lie eft fermee avec un couvercle de 
nteme matière , cimenté avec du mor- 
tier. Je trouvai dans celles de ces urnes 
qui étoient entières , un morceau de 
linge fort clair artiftement plié & 
co u lu avec du fil ret ors d’un bout à 
1 autre , dans lequel il y avoit une quan- 
tité de cendre grife, mêlée quelquefois 
vec e cec ou l’os d'un oifeau. Ces 
cendres, de meme que la toile qui les 
enveloppe ont la même forme que 

renmV O l “ l0M P° Ur r ° rdinaire ^hé- 

rentes. On trouve fouvent des maffes de 

cendre fans urnes , à caufe apparem! 

ment que le temps les a détruites. Il 

arnye quelquefois, mais plus rarement, 

on trouve dans ces urnes un oifeau 

t pi St m "’ la , tête ’ les î ambes * 

hin î r eme l6S COu l eur s, font û 
ment fn T' S » ?" 1 ° n con «oît aifé- 

ibis , & n i a C r>ruç‘ ( ClC °ë ne N » appelée 

f cr ] v & e ( ardta g rus ) fo m les 
l'0" "l’a dit, que l’on 
f ” nnoitre, J ouvris quantité de 
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ces urnes, mais je ne trouvai aucun dé 
ces oifeaux qui fe fût confervé. Ceux 
qui en ont vu , m’ont dit que leurs têtes 
& leurs jambes font repliées fous leurs 
ailes , 8e que leurs cendres ont là même 
figure. On trouve auffi des chiens qui 
ont été embaumés ou enveloppés dans ! 
de la toile. J’en ai vu un au Caire chez 
M. Livencourt , Conful de France , qui 
étoit fi bien confervé, que je reconnus 
à fon poil , à fa couleur 8e à fa figure, 
qu’il étoit de la même efpéce que ceux | 
qui font en Egypte depuis plufieurs 
milliers d’années , 8e qu’aucun de ceux 
d’Europe n’avoit été tranfplanté dans 
ce pays. Les chiens étoient dans ce 
temps-lâ plus heureux en Egypte , qu’ils 
ne le font aujourd’hui. Les Mahométans 
les regardent comme des animaux im- 
purs, indignes d’habiter fous le même toît 
qu’eux. Ils les tuent , £ par hafard ils 
viennent à toucher leurs hardes ; de forte 
que ces animaux font obligés de vivre en 
plein air , au moyen des legs & des 
aumônes que leur font quelques âmes 
charitables , ou de fe nourrir de ce que 
le hafard leur offre. On me dit qu’un 
Jéfuite François , nommé le Pere Sicard, 
qui avoit long -temps voyagé dans la 
haute Egypte pour y chercher des an- 
tiquités 
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tiquité s , y avoit trouvé un bœuf en- 
T 16 y '} 1 avoir envoyé à Paris. Nous 
<-mmes de ce ametiere des animaux. 
Pour entrer dans celui des hommes ; 

S °“ c ? urt rif q«e de s’égarer loriÊ 
qu on s enfonce trop avant. On trouve- 

ÿ ce pafiage des ni! 

hes dans «quelles (ont des Mumies 
ueDout dans leurs cercueils. Ces niches 
lont murées de maniéré qu’on ne les 
apperçoit point. 

Nous Ibrtîmes à dix heures du matin 
de ces lieux fouterrems , lefquels me 
f r rCnt m0ins de plaifir que la plaine oui 
oit autour , & dans laquelle je cher- 
cha! des cunofîtes naturelles. Les in- 
ectes que ie trouvai dans le fable , f u - 

jo W e Ut J'e Pr 1 qU£ je tiral de cette 
, . n rencontrai quelques-uns 

T a “ clm Nat "«a n’avoit encore vu! 

‘ • u,r f )C connoiflbis déjà. Je 

(“J" da "? ™ com cface de temps 
Ae f lUu ‘“’ S-are cigales, 
A * nBon ? & ^«telles (| rdli). 

brS, a" Un d,: : fert P‘cin de labié 
elle v ! “ C w‘î Cr ? n,re «vante peut- 
font !t re *. Ce ? <0rt “ d’endroits ne 

qnétti™s P p T' L ' S ? Tell£ s fon* la- 

oes lln ,’ 10m me qui ne regarde 

P/ p q uen paflant. Mais s’il y 
l ' Vartiç,. h 
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îefte quelque temps fans craindre l'ar- 
deur du. l'oleil ni le fable mouvant , il 
eft bientôt convaincu que Dieu n’a 
rien fait en vain, & qu’il n’y a aucua 
endroit fur le globe qui ne lbit defliné , 
pour quelque être vivant. Nous nous [ 
en retournâmes l’après-midi , & nous l 
arrivâmes dans un petit bois d’acacia 
d’Egypte, à côté duquel étoit un grand 
champ femé de bled de Turquie. Je 
remarquai que V acacia , en cela fembla- 
ble à la plupart des arbres , avoit fa 
galle ( galla ), laquelle eft molle, blan- 
che, couverte de plulieurs enveloppes, ! 
ôc pleine de cellules. Ce fruit étoit alors 
rempli de chenilles, qui vraifemblable- 
ment engendrent un petit papillon que 
je n’eus pas le temps de voir. J’apper- 
çus du pourpier dans tous les endroits 
oii l’eau avoit féjourné. Nous entrâmes 
dans un défert marécageux rempli d’ar- 
rête-bœuf épineux ( ononis fpinofa ) , & 
é’ibis. Cette plante qui incommode 11 
fort les laboureurs dans la Scaniê , n’elt 
pas moins commune en Egypte. J’ai vit 
des champs qui en étoient entièrement 
couverts. Si les Egyptiens étoient gens 
à labourer leurs champs, ils détruiroient 
fûrement une plante auiîi pernicieufe; 
mais ils fuivent auffi conftamment que 
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es autres nations , les traces de leurs 
ancêtres ; le fils inonde les champs qu’il 
J vu inonder à fbn pere & à fon aïeul, 
K continue d’y laifler croître les ron- 
ces &: les chardons qui y étoient de 
leur temps. Il eft parlé de l 'épine dans 
P udeurs endroits de l’Ecriture , & per- 
lonne ne fait quelle plante c’eft. C’eft 
de celle-ci dont elle a voulu parler , 
laquelle eft fort abondante, non-feule- 


ment dans toute l’Egypte , mais encore 
fur les frontières de l’Afie. Il y a dans 
ce délert un Hermite , qui a bâti fa 
cellule a quelque diftance du Nil près 
du tombeau d’un de fes Saints. Ces for- 
de gens font fort communs dans la 
Turquie , mais encore plus dans l’E- 
Sypte. Nous continuâmes notre voya- 
ge , & nous tînmes la nuit la même 
Joute qu’auparavant, ce qui me donna 
I e temps de décrire un oifeau que mon 
J an 1 ffaire avoit tué dans un bois d ’aca- 
■ ! a ' ^ es Arabes l’appellent kenyan , &c 
1 s dont ravis de pouvoir l’élever en 
ca ge. On le met dans la claffe des pies, 
]? ais il appartient à celle des corbeaux , 

dtTbec qU l1 n ' ak P ° int de foic autour 
En arrivant au logis le io, j’y trou- 
Vax deux voyageurs européens de cou- 

M i j 
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dition , qui étoient depuis peu en Egyp" 
te. L’un étoit un Prélat Romain , ap- 
pellé Dejîderio de cafa Bafàana , lequel 
avoit été pendant trois ans Gardien du 
Couvent de Jérufalem , & qui retour- 
noit en Italie. C’étoit un homme de 
mérite , & il me reçut avec beaucoup 
de politeffc. M. Hochpied , Conful de 
Hollande , de même que les Jéfuites 
& les Francifcains de Smirne , m’avoient 
donné des lettres de recommandation 
pour lui , & je fus ravi de l’avoir ren- 
contré. Il me donna d’autres lettres pour 
celui qui étoit nommé pour le rem- 
placer. L’autre étoit le Commiffaire 
Lauder , natif YEcoJfe. L’Empereur d’Al- 
lemagne l’avoit envoyé pour s’inftruire 
des affaires du Levant & de l’Inde , re- 
lativement au commerce qu’il venoit 
d’établir à Triejle & à Ligourne . 

L’eau du canal du Caire avoit dimi- 
nué le 24 de Septembre d’un demi- 
pied , ainft qu’on pouvoit le voir fur 
les murailles des maiions qui étoient 
de côté & d’autre. Cette diminution 
remarquable eft occasionnée par l’ouver- 
ture d’un canal , qui eft à une journée 
de chemin du Caire , lequel conduit l’eatt 
dans une plaine fpacieufe qui eft entre 
cette' ville & Alexandrie. Le temps étoit 
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^Onfiderablement altéré ; étant devenu 
de chaud & de brûlant qu’il étoit , froid 
& humide , & tel que nous l’éprouvons 
Suede dans les mois de Septembre 
p d’Oéfob're. Il régnoit un vent vio- 
lent , le ciel étoit couvert, & cepen- 
dant il ne pleuvoit point. La pluie eft 
1 tare au Caire , qu’on regarde comme 
1111 ptodige lorfqu’il tombe quelques 
gouttes d’eau dans les mois de Novem- 
bre & de Décembre : mais il y a des 
années où il pleut à Alexandrie pendant 
plu heurs jours de fuite. Les Turcs com- 
inencent dans ce temps-là à prendre 
? lirs fourrures , & ils ont raifon , car 
tien n’eft plus falutaire que de s’ha- 
WUer félon le temps qu’il fait. Les mou- 
6 ps étoient plus abondantes & plus 
a pves ? ce qui venoit fans doute des- 
ritaleurs exceffives qu’il avoit fait pen- 
dant l’été , qui en ralentiffant leur arii- 
Vlt é , les avoit obligées de fe cacher ; 
311 lieu que le froid les engage à fortir 
P°ur aller chercher de quoi vivre. Il 
3r rive dans ce temps-là plufieurs oileaux 
de pafl'age en Egypte , comme des grues, 
Qes pélicans , des bécaffines , des bé- 
Ca ffes , (Ac . 

îus voir, le 29, le puits de Jo- 
C’efl une des curioûtés du pays 
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que tous les étrangers font avides êô 
connoître en arrivant au Caire. Ce puits 
eft taillé dans un rocher de pierres à 
chaux , fur lequel le Palais eft bâti. 

A côté de fon ouverture eft le fameux: ! 
labyrinthe, lequel a environ trois quarts 
de mille de profondeur, & deux brades J 
de largeur en quarré. Il f e rétrécit con- 
tinuellement depuis le haut jufqu’en bas 
jufqu’au fond du puits. 11 a fix pieds de 
large dans les endroits les plus étroits, 
& plus dans ceux qui font plus larges. 
Le mur qui eft à droite, eft percé de 
plufieurs trous pour donner paiïage A 
la lumière. Le fond du puits eft au bout 
du labyrinthe, oii l’on tire l’eau de la 
maniéré ufitée en Egypte , pour la con- 
duire dans une grande Mofquée, & dans ' 
un bain du Palais du Basha. Cette eau 
eft conduite par le moyen d’une ma- 
chine dans un autre réfervoir qui eft 
plus bas que le premier , & d’où on 
la tire par le moyen des bœufs. L’eau 
qui eft dans le plus bas de ces réfer- 
voirs y arrive par des aqueducs , conf- 
truits fur le Nil près du vieux Caire. 
Ce font là les reftes d’un ouvrage qui 
prouve la magnificence des anciens Rois 
d’Egypte. Ce labyrinthe mérite l’atten- 
tion des voyageurs , à çaufe des travaux 
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incroyables , & des frais immenfes qu’il 
conte. Le roc eft de même efpéce 
T Q . ceku dont on s’eft fervi pour bâ- 
,es Pyramides , favoir une pierre à 
^ aux blanchâtre , remplie de différen- 
cs efpeces de coquillages & d’infectes 
anns, qui nont fouffert aucune alté- 
ation , 6c qui font encore en entier. 
U ne grande partie du Palais eft détruite ; 
y ne refte que quelques tours, dont une 
s’eft confervée , mais où il n ’y a ni 
garnifons ni munitions. Le tout eft bâti 
de greffes pierres de taille de la même 
qualité que celles dont j’ai parlé. Nous 
tûmes voir au fortir de-là les mines du 
palais des anciens Sultans Sarrafins. On 
y trouve de magnifiques colonnes de 
g amte d une léùle pièce , qui ont plus 
douze pieds de long , dont les cha- 
piteaux font ornés de feuillages artifte- 
^ent travaillés , & quelques peintures 
treique qui ne laiffent pas d’avoir leur 
eau- eu égard au temps où elles ont 
g y ite s. Celles qui repréfentent des 
tanches de palmier, fe font le mieux 
nlervees. 11 y a une grande falle dont 
oiuc 6c les colonnes font encore 
on V ,reS ’ Qans c ? rn iche de laquelle 
q 11 °ï l!el 3 ues inscriptions Arabes en 
tes cophtes. On découvre du haut 
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de ces ruines tout le Caire. Autant qui? 
j’ai pu en juger, il a vingt-quatre milia 
de circonférence ; mais- il s’en faut beau- 
coup que la vue en foit agréable. Des 
maifons mal bâties, à comble plat , des 
murailles griiâtres & mal-propres , &S 
quelques minarets , n’ajoutent rien à 
fon embelüffement. 

^ Le 12 j une grande partie de l’eait 
s’étant retirée des champs , la verdure 
commença à paroîrre dans l’Egypte. 
Comme elle eft alors dans toute fa 
ocaiite , je fus au vieux Caire pour voir 
les végétaux qu’elle produifoit dans cette 
faifon. La ketmia ■ vulgaris cil une des 
plantes qu’on mange dans toute l’Egyp- 
te , contre la coutume des autres pays. 
Elle étoit alors dans toute fa croiflànce, 
& avoit celle de fleurir : les habitans 
la cueilloient & la lioient par petits 
paquets , pour l’aller vendre en ville. 

Les Turcs lont très-belliqueux , Si 
fort veriés dans les exercices militaires. 
Le Basha du Caire exige que tous les 
elclaves , qui font des enfans chrétiens 
qu on tire de la Circaffîe Sc de la Géorgie , 
apprennent le manège , & à le lervif 
des armes à feu , tant à pied qu’à che- 
val. La maniéré dont ils fe fervent du 
fiiiil , elt tout-à-fait finguiiere. Ils !<? 

tiennent 
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cordes. Ils les font rouir dans l’eau com- 
me le chanvre , ce qui rend les câbles 
plus forts. Ils employent au même ufage * 
l’écorce du dattier, ils confinaient avec 
ce même rofeau des radeaux dont ils 
fe fervent pour pêcher fur le Nil. L’au- . 
tre eft de plus grande conféquence. C’eft 
un petit rofeau d’environ deux ou trois 
pieds de haut , extrêmement branchu , &: , 
garni de feuilles auffi pointues qu’une { 
lancette. Ses racines qui font de même j 
groileur que la tige , rampent fous terre , 
&C s’étendent à une diflance confidéra- 
ble. Cette plante n’eft d’aucun ufags 
dans la vie ordinaire ; mais c’eft à elle 
que l’Egypte eft redevable de fon ter- 
rein , fes racines ayant arrêté la terre • 
qui flottoit dans les eaux , & form 0 
dans le fein de la mer un pays des mieu * 1 
peuplés du monde. Avant de quitter 
cet endroit , j'obfervai exaftement l 0 ’ 
rivage du Nil. il eft principalement 
compofé de fable , & celui-ci de par' 
ticules criftallines, liées à quelques \V 
mes oblongues de Mica, noire, & quel' 
que peu de verre de Mofcovie de coU' 
leur de rouille: 

Pendant que j’étois au vieux Caiff • 
je fis une chofe que peu de voyageurs 
à ce que je crois , ont tentée ava * 1 
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liftent en quatre galeries qui forment 
un quar ré découvert , & qui font fou- 
tenues par des colonnes. Une Mofquee 
pafie pour belle , loriqu’elle cft de mar- 
bre , de porphire ou de granité. Ail 
milieu de celle qui regarde la Mecque , 
il y a dans la muraille une niche oblon- . 
gue , dans laquelle on tient X Alcoran , | 
& vis-à-vis une petite galerie Contenue 
par deux colonnes, doù les S cheiks ou 
Prêtres lifent au peuple quelques pafia- 
ges du Coran , ou telle autre chofe qui I 
peut les porter à obferver leur loi, & 
à vivre conformément à ce qu’elle pref- 
crit. Dans quelques-unes des autres ga- 
leries , il y a des efcaiiers pour monter 
au minaret, du haut duquel on annonce 
les heures de la prière fix fois par jour, j 
favoir , au lever du foleil , à midi , à 
trois heures après midi , au coucher du 
foleil, à fept heures oc demie, & à mi; ! 
nuit. La beauté de la ville & des Mol- 
quées dépend de celle de ces minarets; 
mais il eft rare d’en trouver de beau* 
chez un peuple qui ne fait aucun cas 
de l’architeûure , & qui met fa gloire 
plutôt à détruire les édifices , qu’à les 
conferver. Ces minarets font de figure 
cylindrique; ils font ornés de galeries» 
& ont quatre portes qui regardent 
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quatre régions du monde. Il y a au 
vieux Caire une grotte fort révérée des 
Chrétiens. G’cft celle où Jefus-Chrift & 
fa Mere demeurèrent cachés lors de leur 
fuite en Egypte. Les Cophtes ont bâti 
dans cet endroit une Eglife qui eft ert 
allez bon état , & fe fervent de la grotte 
en place de Chapelle. 

Il ÿ a à Matarée , qui eft un endroit 
éloigné du Caire de deux heures de 
chemin , un puits d’eau douce ; tous 
les , autres font laies. Il y a aulïi un 
obélil'que , qui ell: le plus beau que j’aie 
vu en Egypte. Je n’avois jamais cru 
que l’Hiftoife naturelle fût d’une aulïi 
grande utilité pour l’étude de l’antiquité, 
q'ùc ]e f éprouvai ie 1 ^. ün homme quf 
connoît les oifeaux , voit du premier 
coup d’œil de quelle ei'péce font ceux 
qui font fculptés delTus. Je reconnus un 
hibou \firix ) , qui eft au haut de l’obé- 
hl'que ; un Jcoiopax ou une b.écaffe , la- 
quelle reffemble au pluvier; un canard 
( anas ) ; ce qui eft encore plus re- 
marquable, la cicogne ( ardia ibis alba ), 
dans la meme poiiure qu’on la voit 
dans toutes les campagnes d’Egypte , 
favoir, la tête haute, & la queue baffe. 

On voit encore les retranchcmens 
du camp de Selirn } qui enleva l’Egypte 

Niij 
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aux Mahoméîans. Ils font conftruits d r une 
brique faite avec de la terre grade &£ 
du chaume , fechée au foleil , de même 
que celle que les Ilraëlites furent obli- 
gés de faire du temps de Pharaon. On 
en trouve encore quelques-unes dans 
une pyramide qu’ils bâtirent à Sacchara. 

Les payfsns continuoicnt le labour 
qu’ils avoient commencé avec le» mois. 
Leurs outils font très-fimples, mais fuf- 
fifans pour labourer la terre la plus 
légère qu’il y ait au monde. La char- 
rue eft le principal, ils fe fervent de 
boeufs pour labourer les champs ; mais 
comme la charrue dont le contre efb 
fort petit, leur devient inutile, lorfque 

:cr. : tre-p gro^s , i's les hrj- 
fent avec une efpéce d’hoyau , qu’ils 
employent également pour faire les cou- 
ches de leurs jardins , &c pour défricher 
les champs. Avant de quitter Matant , 
je fus curieux de voir le fycomore , 
fous lequel on prétend que Notre Sau- 
veur s’adit pour fe garantir de l’ardeur 
du foleil , lorfqu’il s’enfuit en Egypte. 
Je l’examinai avec toute l’attention d’un 
amateur de i’Hiftoire naturelle. Il n’avoit 
que quatre brades de haut, & par con- 
féquent il étoit- moindre que d’autres 
que j’ayois vus en Egypte. Il étoit un 
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P su endommagé du côté du levant. Il 
pou volt avoir environ trois cens ans, 
& ne méritoit par conféquent pas d’être 
mis au rang des reliques. 

La porte des Janiïïaires eft à gauche 
de l’entrée du Palais du Caire ■ c’elt là 
qu’eft leur corps-de-garde. J’y fus le 
2.6 après midi pour voir un édifice que 
le Gouverneur avoir fait conftruire pour 
tranfmcttre fon nom à la poflérité. Il 
confifte dans une grande f'allc pour 
l’Aga des Janiffaires , laquelle fe ter- 
mine en forme de dôme. Ses murailles 
font ornées de feftons , &c fon comble 
foutenu par des colonnes de marbre 
d'Italie. Il y a de chaque côté une ga- 
lerie à comble plat , dont les murailles 
font ornées de peintures. 

On ne doit pas s’attendre de trouvef 
dans f architecture turque des traces de 
la magnificence qui paroît encore dans 
celle des anciens Egyptiens , Grecs & 
Sarr-azins. Les Turcs ne favent ni tailler 
les pierres , ni les placer. Les Arméniens 
iont leurs Architeftes ; ils ont naturel- 
lement de l’inclination pour cet art; ce 
c i u i , joint aux connoilfances qu’ils ont 
acquifes dans leurs voyages , les met 
à même de conftruire des édifices tels 
qu’on peut les attendre d’un peuple qui 

N iv' 
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ne doit fes connoilfances qu’à la nature* 

Si les Arméniens voyageoient en Eu- 
rope & cultivoient leurs talens, peut- ; 
etre trouverait- on dans l’Orient des 
Architectes qui égaleraient ceux de l'an- 
tiquité, & 1 emporteraient fur plufieurs 
de nos Architeâes modernes. On trouve 
a entree de cette faite différentes for- 
tes d armes dont on fe fervoit du teînps 
des Croilades. Ce font les relies des 
trophées que les Sarrazins & les Turcs 
eleverent après avoir battu les Chré- 
tiens. Elles conlilient en calques, cui- 
rafies, naches d’armes, piques, pertui- 
lanes , & quelques arcs , dont un en- I 
tr autres eft d’une longueur prodigieufe. 
C’etoient là les armes du temps , avant 
que la chymie eut découvert une mé- 
thode plus expeditive pour envoyer les 
hommes dans l’autre monde. L’Aga des 
Janilfaires , le Kiiiaja ou le Chef de la 
ojice, <5c un Tchiau iont les Officiers 
cjiii occupent confia mm ent le- corp$-= de- I 
garde dont j ai parle. Il y a toujours 
un nombre de Capigi ou de fubalternes 
enfonchon. Le nombre 'des Janilfaires 
nelt point fixe; ils vont & viennent 
lelon qu il leur plaît. Ces foldats ont li 
bonne opinion d’eux-mêmes , ou’ils fe 
croy eut difpenfés du fervice. Ils trou- 
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Vent mieux leur compte à courir la 
ville oh ils ont la facilité de piller , de 
Voler , ck de faire impunément ce qu’ils 
Veulent. Tel eft l’emploi de ceux qui 
font prépofés pour mettre le peuple à 
couvert de la violence &c de l’injuftice. 

Je tus le 27 au marché des efclaves 
noirs. On les tire d’Abyfiînie, d’Ethio- 
pie & de Dongala. La plupart étoient 
des femmes prefque nues, à l’exception 
des parties que la pudeur défend de 
montrer. Elles avoient les cheveux tref- 
fés & oints avec de la graille , & pour 
bijoux des patenôtres de corail au nez 
Sc aux oreilles. Chaque nation , comme 
on voit , a un genre de parure qui lui 
propre. 

Nous reçûmes avis le 6 de Décem- 
bre au Caire , que M. Lauder , Commif- 
fùre de l’Empereur , étoit retourné en 
Egypte après deux mois d’abfence. Il 
avoit rencontré dans l’Archipel trois 
vaiffeaux de guerre de l’Empereur , qui 
faifoient route pour Alexandrie , & il 
en avoit profité. Nous apprîmes le mê- 
jour que le Capitaine Jacobfon, de 
Stockholm , étoit arrivé à Alexandrie. 
E venoit de Ligourne ; il étoit parti 
de ce Port depuis deux mois , & il y 
r etournoit avec 2.7000 p ladres d’El-, 
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pagne pour le compte des Juifs de Lï- 
gourne , indépendamment de quantité 
de marchand] l’es. 

Nous l'eûmes quelques jours après , 
qu’I/macl Effendi , Gouverneur du Châ- 
teau d’Alexandrie , avoit réfolu de faire 
fou le ver le peuple contre les trois vaif- 
feaux de l’Empereur. Un pavillon étran- 
ger, avec un aigle noir au milieu, étoit 
plus que luffifant pour donner des foup- 
çons aux Turcs. Il avoit envoyé un 
exprès au Caire pour faire lavoir fon „ 
intention à la Régence, n’attendant plus 
que la réponlé pour faire foulever la 
ville; mais il fut fi froidement accueilli 
du Basha & de l’Aga des Jaijiffaires , 
qu’il changea de lentiment. 

Le I er de Janvier 1751 , M. le Grand 
me demanda les lettres de créance qui 
m’autorifoient à exercer la charge de 
Conful au Caire. Je crus qu’il vouloir 
les montrer à laRégence ; mais j’appris 
le jour même du Conful d’Angleterre , 
qu’il les avoit remifes aux Juifs , qui 
afferment la Douane du Caire , leur di- 
sant qu'il les Iaiffoit les maîtres d’agir 
comme bon leur fembleroit , d’autant 
plus qu’d s’agilfoit d’une nation étran- 
gère , dont il ne vouloir abfolumeat 
point fe mêler. 
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La Caravane de la Mecque, qui étoit 
abfente depuis le io Septembre paffé , 
ce jour-là l'on entrée. La plupart de 
ceux qui la compofoienî , étoient morts 
en route , n’ayant pu f'upporter la pluie, 
e froid & le mauvais temps : d’autres 
avoient ete tués par les Arabes clans 
plulieurs combats qu’ils avoient fou- 
tenus contre eux, pour empêcher qu’ils 
ne la piiiafl'enr. On aurolt cru que l’ar- 
rivée de iooooo âmes auroit fait ren- 
eberir les vivres, & je doute qu’aucune 
viüe d Europe pût recevoir une fi gran- 
de quantité d’hôtes, fans s’en refientir, 
Mats il n’en fut pas de même au Caire ? 
ce qui prouve non -feulement l’abon- 
dance du pays , mais encore la t "il* 
galtte d’un peuple qui fait que la na- 
p lre fe contente de peu de chofe. Le 
Be y de la Caravane & 480 chameaux 


moururent en chemin, & il faîloit que 
: a route eût été bien mauvaife , puifque 
*, es _ chameaux n’avoient pu rcfifler à la 
latigue du voyage. Un des Grands du 


Caire 


qui avoit été deux ans à la Mec- 


h Ue j fut reçu dans la ville avec des 
parques de difiinclion toutes particu- 
lières. Tous ceux qui retournent de ce- 
, nt pèlerinage, peignent le premier 
eta gc de leurs maifons , & pendent ait 
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défais de leurs portes une branche d V 
l°e qui croît dans tous les jardins dti 
Caire , pour marquer l’efpérance qu’ils 
ont de jouir de 1 l’immortalité bien heur 
rcufe. Ce jour fut tout à la fois un 
jour de joie & de trifteffe. Ceux dont 
les parens & les amis revinrent fains 
& fauves de ce rude voyage , furent 
les recevoir au Ion des harpes an 
|j>ruit des tambours ; mais ceux qui 
avoient perdu les leurs , louèrent des 
pleureufes qui faifoient retentir I4 ville 
de leurs cris & de leurs gémiffemens. 
Les Egyptiens tiennent cette coutume 
de leurs ancêtres ; & puifque la joie 
tz la triflefle fe vendent , on doit croire 
'qu’il n ’' r a ris:; su inonde mi’n-, n’ntw 

i J , „ * i — H * 

tienne avec de 1 argent. 

Les habitans du Caire célèbrent le 
2.8 de Janvier la naiffance de Mahomet, 
mais d’une autre maniéré qu’on ne le 
fait dans les autres endroits où l’on 
conferve la mémoire de ce Fondateur 
de la Religion Mahométane. Tous les 
vrais Mufulmans remplilfoient ce jour- 
là les rues de cette grande ville. On 
célébroit la fête dans la grande Place 
appellée Lesbikie , laquelle eft près de 
la rue des Turcs , & en face de celle 
des C aphtes } à gauche du chemin de 
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Eulac. Cette Place , qui , quelques fe- 
rmâmes, auparavant étoit fous l’eau, fut 
remplie le foir d’illuminations. Une 
ville doit commencer par le procurer 
l ’n fleuve comme le Nil , fi elle veut 
avoir dans un feul & même endroit , 
tantôt une rivière navigable, tantôt un 
champ rempli de verdure , & tantôt de 
feux de joie. Ces fortes de fêtes font 
pour les femmes du Caire , ce que font 
les jours de vacance pour les écoliers. 
Ces derniers font au comble de leur 
joie lorfqu’ils perdent de vue leur maî- 
tre d ecoie , & qu’il leur laifie une heure 
de temps pour fo divertir. Il en doit 
être de même des premières lorlqu’on 
leur accorde un jour pour jouir des 
plaifirs auxquels leur fexe eft enclin , 
fors fur-tout qu’on les tient clans la con- 
trainte , & qu’on les en prive. Il eft 
Ce pendant malheureux pour elles que 
Ce tte fête ne leur procure pas toute la 
liberté qu’elles délirent. Les eunuques, 
H ll i font leurs plus mortels ennemis , 
fos accompagnent par-tout , trop heu- 
t'eufos fi elles peuvent tromper leur vi- 
gilance. La raifon pour laquelle on cé- 
lebre ici cette fête avec plus de pompe 
qu’aillcurs , eft que la famille des Abu- 
hkirs fait fa réfidence au Caire , &. def- 
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cend en ligne direôe du beau-pere de 
Mahomet. Il y avoit encore de mon 
temps au Caire un Scheik de cette fa- 
mille , dont le frere étoit mort quelque 
temps auparavant , & qui étoit extrê- 
mement confidéré dans l’Egypte. Il avoit 
plufieurs enfans ; <3i comme ceux-ci fe 
marient toujours entr’eux , il y a lieu 
de croire que cette famille fi refpeâée 
ne s’éteindra pas fitôt. Ce fut ce jour- 
là principalement que je fus témoin du 
relpeft que le peuple a pour elle. Tous 
les principaux Officiers de la Régence 
à l’exception du Bacha , furent lui ren- 
dre vffiuc, & lui baiferent la main. Les 
babitans du Caire célébrèrent quelque 
temps apiès une autre fete en mémoire 
de deux fils du Prophète, mais d’une 
auttc manière , & fans aucune illumi- 
nation dans la Place dont j’ai parlé. 
Toutes les maifons des principales rues* 
étoient ornées de tapis & de lampes. 

Il plut le 3 Février au Caire, ce qui 
arrive très-rarement. Le temps eil dans 
cette faifon auffi variable en Egypte 
qu’il l’eft chez nous dans le moîs d’A- 
vril , eu égard à la différence du climat. 

Il régna le zz un vent du nord très- 
froid : toutes les feuilles des arbres tom- 
bent alors , & il en vient d’autres à 
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km place. Le faule , le fycomore & la 
‘Snütiye pouffèrent de nouvelles feuilles, 
^le premier des boutons de fleur, que 
l’°n porta chez les Apothicaires pour 
en tirer l’eau de Calaf fl cftimée dans 
toute l’Egypte. 

Il y eut le 7 de Mars une révolte 

Caire ’ ma ' s flui ne produifit pas 
lefiet auquel on s’étoit attendu. Quel- 
ques Beys qui avoient été bannis lors 
de l’ufurpation d 'Abraham Kiahnja^ trou- 
vèrent moyen d’entrer dans la ville & 
fe proposaient d’attaquer leurs enne- 
mis , ruais ils eurent le malheur d’être 
découverts. Le Gouverneur fit inveftir 
Ja maifon où ils étoient , & il en coûta 
la tête à leur hôte & à trois des conf- 
pu'ateurs. On mit le feu à la maifon, 
dé tous ceux qui étoient dedans , fans 
e p excepter les femmes, furent brûlés 
Ÿûs. Les Beys fe fauverent avec leurs 
complices , & le Gouverneur fe trouva 
Pat ce moyen mieux affermi que jamais. 
^ e tte émeute ne dura que depuis quatre 
heures du foir jufqu’à fept. Les Turcs 
expédient promptement les affaires tant 
bien que mal. 

le partis du Caire le 1 0 de Mars , au 
moment qu’on alloit accoupler les pal- 
miers. Tout y étoit en fleur, les arbres 
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pouflfoient de nouvelles feuilles, & le> 
froment êz l’orge étoient en épi. J’étois 
depuis neuf mois en Egypte , ce qui 
m’avoit donné le temps de connoître 
un pays , qui n’a point fbn égal dans 
le monde , de même qu’une ville ( k 
Caire ) dont la defeription cil renfermée 
dans le titre que le Grand Seigneur lui 
donne , à' être l'unique dans fon efpéce. 



VOYAGE A DAMIETE. 

N Ous pafîames le 1 3 de Mars avant 
midi par Manfora , Place qui a ac- 
quis un renom immortel par la malheu- 
reufe expédition de S. Louis en Egypte. 
Ce n’eft plus qu’une petite ville , ou 
plutôt un village , à moitié chemin entre 
Damiete & k Caire , lequel eil diltin- 
gué des autres par fix Mofquées , &C 
par les maifons qui font en affez bon 
état , &z bâties de pierres de taille , au 
lieu que les autres villages n’ont que 
de milérabîes huttes de terre glaife, &C , 
font fans Mofquées. Nous arrivâmes à 
jDamiete après un voyage de trois jours 
fur le Nil. 

Je fortis de chez moi le 1 6 au point 

du 
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jour , pour aller hcrborifer autour cle 
la ville ; mais je ne trouvai que les 
mômes plantes que j’avois vues ailleurs, 
lavoir , le cichorium fpinofum , un tunnel 
calcitrapoides , carduus fyriacus , tragopo- 
gon picroides , mcdicago polymorpha , tri~ 
folium refupinatum , feorpiurus fulcata , 
Lithyrm hifpanicus , runun ulus JceLrutus , 
enphorbia peplus , poa annua , hordeum 
rnurinum , adiantum capillus , trifolium 
procumbens , poa bulbofa vivip , opium 
graveoLns , falix agyptiaca , chenopodium 
viride. Comme cette ville eft fort pro- 
che de la mer , cela fait que la rofée 
y eft plus abondante qn’ailleurs, ce qui 
r end le terroir très-fertile , lors même 
quil n’y a p ünt d’inondatiorr. Ce qui 
contribue encore à le rendre tel , ce 
l°nt les pluies qui tombent dans l’hiver 
& dans le printemps , ce qui n’arrive que 
rarement au Caire. Le palmier mâle 
commence dans ce temps-là à fleurir, 
fttais moins généralement que dans le 
Ir *ois fuivant. Comme le lin eft extrê- 
mement commun à Damiete , on y fa- 
brique quantité de ferviettes rayées de 
blanc , de bleu , de rouge & de jaune, 
qti’on envoie dans la Turquie. J’ai vu 
cette manufaéhtre , elle eft dans un pe-* 
bt quartier l'éparé de la ville. En ffi’eiî 
I, Partie, Q 
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retournant chez moi, j’entrai dans uns 
maifon où l’on préparoit le riz , qui 
fait la principale richefie de D anime. 
On le bat avec des pilons de fer creux, 
de figure cylindrique , & d’un pouce 
de diamètre , lelqueis montent & def- 
cendcnt ^ à l’aide d’une roue que des 
bœu!s font tourner. Il y a une per-* 
fonne affife entre-deux qui fournit le 
grain à mefure que les pilons fe levenf,- 
Une autre le crible & le vanne , &c 
l’on continue de même jufqu’A ce qu’il 
foit entièrement détaché de fa cofie.. 
Après l’avoir bien nettoyé, on y ajoute 
une trentième partie de fel , & on le 
bat de nouveau pour lui donner la blan- 
cheur qu’il n’avoit pas , car il eft na- 
turellement gris. On le pâlie enfuire à 
travers d’un crible pour en féparer le 
fel , après quoi il efi en état d’être 
vendu. Il fort tous les ans de Damiete 
foixante mille facs de riz , du poids, 
de foixante- quinze okes chacun , dont 
la plus grande partie efi envoyée en 
Turquie , & le refie à Ligourne , à 
Marfeille & à Venife. Le riz efi une 
des principales denrées de l’Egypte,. 
& fait par confisquent la plus grande 
richefie de fes habitans. il ne croît 
dans, les environs, de Damien 
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^ , c ‘ e Rofette , A caufe de la facilité 
< ï u îl y a à les inonder. Il y a toute 
apparence que les Egyptiens ont appris 
la maniéré de le cultiver du temps des 
Caliphes ; car ce fut feus leur ré°ne 
qu’on y apporta par la voie de la Mer 
Kou ge quantité de plantes utiles , qui 
aujourd’hui y croiflént naturellement, 
** cnrichiffent cette contrée. La P.é- 


gence n’eft pas lî foigneufe aétuelle- 
ment, & peut-être même ne fe donne- 
roit-elle pas la peine de le faire culti- 
ver , ü ce n etoit pour fes efclaves , 
je veux dire les Egyptiens , qui prati- 
quent ce que leurs ancêtres leur ont 
“Ppns , fans tirer d’autre avantage de 
leur travail , que celui de contribuer 
a tout ce qui peut fatisfaire le luxe des 
tyrans qui les gouvernent. 

Le 1 p après midi , je fus me pro- 
mener en bateau fur le Nil, pour voir 
ia iituation & Palpe# de Damietc. Cette 
J'üe eft bâtie fur le bord du Nil en 
torme de croiflant, à droite en venant 
£lu Caire. Ce fleuve fait un petit détour 
vers l’orient avant de ie jetter dans- 
a mer. Cette baye qui eft lin peu plus- 
, ar 8. e que le fleuve dans d’autres en-- 
droits , forme le port de la ville , mais ili 
**' P eu t y entrer que de petits vaiffeaux: 
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qui viennent du Caire, de Chypre, de Sy- 
rie, & d’Alexandrie. Quant aux vaiffeaux 
européens , ils (ont obligés de mouiller 
dans l’embouchure eut Nil, où ils ne font 
en (ûreté qu’autant que le temps leur effc 
favorable. Lorfqu’il devient mauvais, le 
feul parti qui leur reffe eft de lever 
l’ancre , de gagner la haute mer ou 
l’îfle de Chypre. C’eft ce qui fait qu’on 
voit peu de vaiffeaux européens à Da- 
miete , à l’exception de quelques-uns de 
Provence. Les maifons qui font près 
du rivage, font affez bien bâties; mais 
celles qui font dans l’intérieur de la 
ville , font les plus milérables chau- 
mières qu’on puiffe voir dans le monde. 
Je comptai environ douze Mofquées. 
Je me rendis enfuite de l’autre côté de 
la ville, & defeendis à terre pour cher- 
cher des plantes, & j’en trouvai quantité 
de belles , entr’autres des ananas , qui , 
conjointement avec la vigne , le mûrier 
& le pêcher , bordoient un champ où 
l’on avoit planté du fucre 6c différentes 
efpéces de concombres. Je défie qu’on 
prit trouver ailleurs une plus belle haie. 
L 'anana étoit alors en fleur , & avoit 
au bas du pédicule un fruit long de deux 
pouces , (outenu par une tige de deux 
palmes d’épaifleur , 6c a’envu'on trois 
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braffes de hauteur. L 'anana de Clifford 
etoit trop précieux pour que M. Lia- 1 
næus voulût en faire î’anatomic. Ce loin 
nrétoit réfervé , &C il m’étoit facile de 
le difféquer & de le décrire dans un 
pays où je pouvois avoir la plante en 
entier avec les fleurs & les feuilles 
pour quatre fols. Je l’ouvris don,c , ÔC 
trouvai fa ftruâure intérieure auffi admi- 
rable que les autres parties que mon maî- 
tre a décrites. Les vignes avoient pouffé 
des feuilles. Les Egyptiens ne les cul- 
tivent point pour en tirer du vin, vu 
que leur religion leur défend d’en boire, 
mais à caufe de leur fruit. Le pêcher 
etoit auffi en fleur , mais le mûrier y 
étoit dans le même état que la vigne, 
& il ne me parut point qu’on en tirât 
le même parti qu’ailleurs. 

Les Maltois croilént ordinairement 
devant Damiete fur-tout dans le temps 
que les Pèlerins vont dans la Terre 
fainte. Il parut le zo au matin un de 
leurs vaiffeaux dans l'embouchure du 
Nd , qui prit trois Chebecks Turcs, lef- 
quels venoient de C iramuni c, & portaient 
du bois en Egypte. Il y avoit à bord 
quantité de Grecs & de Mahomérans. 
Us font les Turcs elclaves, &c renvoient 
les Grecs, mais leurs effets font ceniés 


1 66 VOYAGES 

de bonne prife. Ces vaille aux font toiïS 
équipés a Mallhe ; mais ils portent ra- 
rement le pavillon de la Nation , fi l’on 
en excepte celui de la Religion, qui eft 
commandé par tin Chevalier , & eft 
continuellement en croiflere. Les autres 
portent le pavillon de Sardaigne , d’Ef- 
pagne ou de Maroc , parce que ces 
Puiftances lont toujours en guerre avec 
la Porte. Celui dont je viens de parler, 
portoit le pavillon de Sardaigne. Il y 
en avoit iix autres qui croifoient dans 
le même temps fur les côtes de là Sy- 
rie & de la CaramanU, 

Le 21 au matin , j’eus le plaifir de- 
voir de ma fenêtre un des fpeâacles les 
plus agréables qu’il y ait dans la na- 
ture. C’étoit un palmier femelle ( phœ -■ 
nix daclylifera Linnczi j) qui avoit fleuri 
pendant la nuit. J’y fus au lever du . 
ibleil, lorfque la rolée tomboit encore^ 

Je vis le jardinier, à qui il aopartenoit, 
qui montoit defliis , quoiqu’il fût de la 
hauteur de nos lapins, il tenoit dans fa 
main une poignée de fleurs mâles , dont 
il faupoudra celles de la femelle pour 
les rendre fécondes. Cela fait, il coupa 
les jets ou les feuilles d’en bas , entre 
lefquelles les fleurs avoient pouffé l’an-- 
jaée d’auparavant x de même que la gelli,*- 
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® l! J e cm couvre la bafe des feuilles, & 
s etend d’une extrémité à l'antre.. 

Il y a à côté de Damiete une grande 
riviere , ou plutôt un golfe qui le dé- 
charge dans la mer, <k reçoit pareille- 
ment un bras du Nil ; au moyen de 
t|uoi le terrein fur lequel la ville elt 
hâtie , ell entièrement environne d’eau- 
Je fus voir ce golfe le u Le mélange de- 
i eau douce & de l’eau filée fait que l'on* 
eau n’ell ni l’un ni l’autre , mais participe* 
des deux. Il y a dans cet endroit quantité'* 
de poiffons que l’on prend près de Dame- 
te , entr’autres le buni ( mulet ) des Egyp- 
tiens , & différentes espèces de fciœnce ; 
aiudi , dont j’ai donné la defeription- 
C°mme je m’en retournois au logis ,, 
I e vis un cafîler ( ta (fia fifhila ) , dont 
gouffes étoient mûres , mais qui 
n avoit point encore de feuilles. Cet 
atbre précieux eif plus commun autour 
du Caire que dans la baffe Egypte. I! 
n ’eft point naturel au pays , & on l’y 
a apporté de l’Inde. Je trouvai dans la- 
Cou rie que je fis , le dattier le plus re- 
marquable que j’eulTe encore vu en 
Cgynte. Il étoit compolé de deux arbres- 
dont les baies étoient unies , & qui fe 
partageoient à deux pieds de terre ; 
' CUr i> tiges étoient de groffeur inégale* 
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Il arrive quelquefois que ces arbres 
croiffent fi près les uns des autres, que 
leurs baies fe joignent ; mais ce font 
toujours deux arbres diftinâs , & il 
n’arrive jamais qu’une racine pouffe 
deux tiges à la fois. J’ai cependant vu 
à Tajutn un dattier qui formoit deux 
têtes vers fon Commet , ce qui eft extrê- 
mement rare. En entrant dans la ville , 
je vis la rnaifon où le Coniùl de France 
demeuroit autrefois. Elle eft entière- 
ment ruinée , & elle eft reftée dans cet 
état depuis que lui Sc les Marchands 
en ont été chaffés pour une affaire de 
ga'anterie , ce qui eft une choie que 
les Turcs ne pardonnent jamais. Depuis 
ce temps-là il n’y a eu ni Coniul , ni 
Marchands François à Damien. Jamais 
aucune autre Nation n’y a eu à faire. 
Les Grecs font les feuls qui y ayent 
une Eglife , & je la vis en paffant. Elle 
a quantité de Prêtres &C de Paroiffiens, 
fur-tout depuis qu’ure partie des Grecs 
qui ont été chaffés de Chypre par la 
tyrannie des Turcs , s’y font réfugiés. 
Il y a quantité de riches Marchands 
Grecs à Datante , & entr’autres un 
Douanier qui a donné quatre cens bour- 
fes pour avoir cette place. Preique tous 
les autres font miférables. Les Catho- 
liques 
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iiCfiîes Romains n’ont dans cette ville, 
n * Egide , ni Millionnaires. Les Mar- 
chands Syriens , qui font au nombre 
Je deux cens , ont deux Religieux du 
Mont Liban , ( d s font de l’Ordre de' 
aint Antoine) qui dilent la Melle dans 
iem-s chambres , & les Capi- aines Fran- 
V°is y altiftent quelquefois. La plus gran- 
de partie des habitans font des Lanif- 
ères Turcs qui font le commerce, & 
parmi lefquels il s’en trouve de fort 
riches. Hs lent gouvernés par un Sar. 
/ rn (Ancrai). Ce font prelque tous 
des voleurs & des brigands , qui ayant 
te chaltes de Conliantinople , de la Ca- 
3 'Uanie ou des liles, le font venus re- 
u gJ er en Egypte pour } vivre en fîi- 
Jf îe - H y a beaucoup de Grecs à Da- 
Jl le te , quelques familles Copntes , en- 
? r °n deux cens riches Marchands Sy- 
r ‘ en s, & quantité de Juifs. Ces derniers 
p. 0nc point de fynagogue , &. prient 
j| Ieu chez eux. Ils font tous Frip.ers; 
j y , en a quelques-uns de riches , mais 
d e générai eft très-pauvre. Il n ’y a plus 
p' francs à Darmete , depuis que les 
Reçois en ont été chaffés. 

Nous eûmes le 14 le plus beau temps 
pi e J’ ° n eût vu depuis un an , car il 
r ut a verie toute l’apres-midi. Il faut 
l. Farde, p 
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avoir long-temps vécu à Damiete pour 
goûter le plaifir que fait une pareille 
pluie dans un pays où les chaleurs lont 
exceffives , & où il ne tombe pas dix 
gouttes d’eau dans l’année. 

Je quittai cette ville le z8 & avec 
plaifir , car c’eft le plus miférable en- 
droit pour un Franc que je connoifle 
en Turquie. Il y a deux heures de che- 
min depuis Damiete a la mer. Le ri- 
vage qui eft à droite , eft rempli de 
collines de fable & de quantité de ro- 
feaux qui croiffent fur le bord de l’eau; 
celui qui eft à droite eft plus fertile- 
Il y a à gauche de l’embouchure dû 
Nil, une tour qu’on dit avoir été b a' 
tie par faint Louis ; & à droite un vil' 
lage près duquel nous abordâmes , & 
où nous reftâmes toute la nuit. 

Ce fut la derniere que je paffai fv f 
le Nil. Nous entrâmes le lendemain 
avec notre vaiffeau dans la mer , # 
nous fîmes trois lieues. Nous reftâme$ 
quatre jours fur cet élément. 
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VOYAGE DANS LA TERRE 
Sainte. 

L E premier Avril 1751, nous vînmes 
mouiller devant Jaffa , appelle Jop- 
pé dans l’Ecriture , après quatre jours 
de voyage. Cette ville n’a point de 
Port & les vatfieaux mouillent dans 
la rade, de maniéré qu’en cas de mau- 
Vais temps , ils lont obliges de gagner 
dne mer , ainfi cjue nous le fîmes 
li D amie te. L’eau étoit lî baffe fur cette 
cote , que notre chaloupe ne put abor- 
der à terre , & qu’on fiit obligé de 
fions y porter. On nous defeendit fur 
l 'fi beau quai de pierres de taille qu’on 
y enoit de conftruire depuis peu , & qui 
cft le leul de cette efpéce que j’aie vu 
C'jtns le Levant. Je fus avec mon Ca- 
pitaine chez un Fadeur François que 
Marchands de Rama y entretiennent, 
p , h ui eft le feul Franc établi à Jaffa. 
V et °it on vieux bon homme , qui avoit 
d eux fils. 

Je me rendis de-là à l’hofpice des 
Moines , Latins qu’on y a établis pour 
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recevoir les Pèlerins , & leur procurer* 
les fecours dont ils ont befoin pour con- 
tinuer leur route. Je n’y trouvai que 
deux Religieux , bavoir un Prêtre , 6 c 
lin Laïc qui faif'oit la fonction^ de Pro- 
cureur. J’y fus très -mal logé , parce 
que leur maifon ebt petite , & que l’a- 
varice des Turcs ne leur permet pas 
de l’aggrandir , encore qu’ils dufTent 
être logés au large , à caufe de la quan- 
tité de voyagent s qui y abordent. Je 
fus d’ailleurs parfaitement bien traité. 
Le Procureur commença dès le mo- 
ment à préparer tout ce dont j’avois 
befoin pour mon voyage de Jcrufakm. 
ïl me fit d’abord une queftion dont je 
l’aurois volontiers dîipenfé , bavoir fi 
c’étoit par dévotion que je venois vi- 
biter les lieux baints ? Je lui répondis 
que non. Quoi ! reprit le Religieux qui 
étoit un Elpagnol , ce n’ebl point la 
dévotion qui vous amene dans la Terre 
fainte ? Je mis fin à cette converbation 
défagréable en en entamant une autre, qui 
fut de lui parler d'argent. Je lui comp- 
tai 62 piaftres pour moi , & autant 
pour mon domelticme. C’eft ce qu’il en 
coûte à tous les Francs qui arrivent à 
Jaffa , tant pour aller que pour revenir. 
Je lui laibiaï toutes mes hardes , à la 
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féferve d’un habit & de quelques livres 
pour enfermer mes plantes , & les fis 
partir pour Jérufalem , Je pris enfiiite 
l| n habit & un bonnet à la grecque , 
^ n’emportai avec moi que mon jour- 
nal. Ces préparatifs faits, le Procureur 
envoya un exprès à Jérufalem , pour don- 
ner avis à fes confrères de mon arrivée, 
& il me fallut attendre l’on retour. Je 
fus ravi de ce délai , parce qu’il me 
donnoit le temps de me repofer après 
un voyage défagréable , avant d’en en- 
treprendre un autre qui devoit l’être 
encore plus. J’étois enfin arrivé dans 
la terre fainte, .& j’avois lieu de croire 
fiu’on m’entretiendroit de tout ce qui 
la concernoit. Les Moines commencèrent 
donc à me parler de leur hofpice , & me 
dirent qu’il étoit bâti dans l’endroit mê- 
nie oh faint Pierre avoit fa cabane de pê« 
c feur , & oit il jetta le fameux anneau 
dans la mer. Il n’y eut rien , l'ans en ex- 
Ce pter la table fur laquelle je mangeai , 
c I u i ne fût faint. Le vin que je bus , 
Jjenoit du défert où laint Jean faiioit 
a demeure. Les olives avoient cru fur 
a montagne des oliviers près de Jéru~ 
J a Uni, Celles qu’on me lervit , leur fain- 
* et é à part , étoient les meilleures que 
l e wfle mangé dans le Levant , la Pa» 
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leftine ayant toujours été renommée 
pour fes oliviers. Parmi ceux qui vinrent 
me voir pendant mon féjour à Jaffa , fut 
un Commis de la Douane, lequel vint le 
îroiliéme jour pour recevoir les 
piaftres que tout Franc eft obligé de 
payer pour avoir la permiffion de def- 
cendre à terre , &c de voyager dans le 
pays. Les habitans , foit Grecs ou Ar- 
méniens , ne payent que la moitié de 
cette fomme. Mais comme il y vient 
tous les ans 4000 perfonnes , indépen- 
damment de quantité de Juifs qui s’y 
rendent de tous les coins du monde » 
cela doit faire un revenu confidérable 
pour les Turcs , qui d’ailleurs ne tirent 
rien de ce pays inculte & inhabité. 
Une grande partie de cet argent eft 
deftinée pour la Mecque. Peut-on rien 
voir de plus étrange que d’approprier 
le revenu qui provient d’une iuperfti- 
tion , au maintien d’une autre ? 

Je fortis le 4 Avril pour voir la ft- 
tuation de Jaffa. Cette petite ville eft 
limée près de la mer fur une éminence, 
au haut de laquelle eft un Château oh 
il y a un Officier & quelques foldats 
en garnifon. J’y vis quelques pièces de 
canon , dont les uns étoient mangés de 
la rouille , ôt les autres enterrés dans 
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le rempart. Cette place étoit , il y a 
quelques années, dans un plus mauvais 
état qu’elle ne l’eft aujourd’hui ; mais 
Un Arménien de Conftantinople obtint, 
je ne fçai pour quelles raifons, la per- 
miffion d’y faire quelques réparations; 
en conféquence de quoi il rebâtit le 
quai dont j’ai parlé, conftruifit des mai- 
fons & des magafins fur le rivage , ce 
qui donna à cette ville du côté de la 
mer une toute autre apparence que 
celle qu’elle avoit auparavant. Les au- 
tres maifons de la ville confident dans 
de miférables huttes habitées par des 
Turcs, des Arabes, des Grecs & des 
Arméniens, dont les Religieux ont cha- 
cun un hol'pice pour la réception des 
Pèlerins de leur religion. Les environs 
de la ville ne font pas fort agréables; 
les chemins font larges & de niveau , 
utais extrêmement incommodes à caufe 
de la quantité de fable dont ils font cou- 
verts. La belle plaine , qui s’étend juf- 
qu’à Rama , commence à quelque dis- 
tance de la ville. Il y a tout auprès 
quelques jardins dans le goût du pays, 
oit je vis de très-beaux figuiers & plu- 
sieurs fycomores , dont le nombre di- 
minue à mefure qu’on avance dans le 
pays. Les haies font remplies de dit- 
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férentes efpéces d’arbriftéaux qui fer- 
vent de retraite aux bêtes fauves , fur- 
îout au renard d’orient (/' ick d ), dont 
il y a quantité dans tous ces environs. 



VOYAGE A JÉRUSALEM. 


J E partis le 5 Avril de Jaffa avec 
mon Marchand de Livourne ce deux 
Religieux François. Les Moines de A fi, 
dont l’emploi eft de procurer aux étran- 
gers qui vont à Jcrufalem , les chofes 
dont ils oiit befôin pour leur voyage , 
nous donnèrent de mauvais ânes , et 
des telles encore plus mauvaifes qu’eux, 
avec dix Arabes 6e deux Cavaliers Turcs 
pour nous dcorter, qui vinrent nous re- 
cevoir au bout île la ville. 1 eut le pays 
depuis Jaffa juiqu’à Rama , eft rempli 
de petites collines , entre Iefquelles font 
des vallées & de grandes plaines , dont 
les unes font labourées , &e les autres 
incultes. Le terreur eft compofé d’un 
fable léger & rougeâtre , rempli d’une 
quantité ft prodigieufe de taupieres , 
qu’il n’y a pas trois pieds cle diftance 
de l’une à l’autre. C’ell là une circoftf- 
tançe avantageufe pour les plantes fau- 
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vages ; aufïi y a-t-il des plaines entiè- 
res couvertes d’oeil de bœuf ( buphtatu- 
murn foliis ollongis deritatisj , ce qui 1 CS 
rend beaucoup plus jaunes que ne le font 
nos prairies de Suède , avec notre fouci 
de marais &C notre renoncule. Dans 
d’autres endroits les champs font rem- 
plis de matricaire , qui les fait paroître 
tous blancs. J’ai rencontre dans trois 
autres des vallées remplies- d’oliviers. 
Les grues , qui aiment naturellement les 
pays déierts , font ici très-communes. 
Nous arrivâmes à quatre heures du loir à 
Rama , & nous fûmes loger dans un Cou- 
vent , oui , après celui de Jerufalem, efl le 
plus beau qu’il y ait dans lai erre fainte. 

Le 7 après midi , le Gardien du faint 
Sépulcre à Jérufalem fe rendit avec la 
plus «rande partie de fes Religieux dans 
l’Ealife où il eft, pour y refier ju( qu’au 
jour de Pâques , après avoir vifite le 
matin du 4 l’endroit où étoit autrefois 
le jardin de Gethfemam. Vers les trois 
heures après midi , le Moine qu’on avoit 
nommé pour m’accompagner, me me- 
na dans le fameux Temple, 6c me mon- 
tra les endroits que Jefus-Chrifl a im- 
mortalifés par fes fouffrances , fa mort 
&c fa fépulture. Il y a devant la porte 
' du Temple un petit endroit où l’on dei- 
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cend par un efcalier de dix à douze 
marches , où l’on vend des chapelets. 
On Prétend que l’endroit où le Temple 
C ° atl » s ’appelloit autrefois Golgotka 
ou le Calvaire, Les Européens le le 
leprelentent comme une colline , &c 

C n ' t0l lr 3U r° ntraire lin foncl 011 une 

vallee. Nous fumes de-là au Temple ; 
“ a de 5 l,x Portes lune à côté de l’autre 
dont l’une eft murée. Nous trouvâmes 
à l’entrée trois Turcs, favoir un Sche- 
nj ou un homme de robe, un Janiffaire, 

„ un , que la Régence a foin 

a y envoyer. Le premier eft chargé de 
prendre le nom de ceux qui y vien- 
P ent ’ & leur /aire payer le tribut que 
les 1 tires exigent des Chrétiens qui 
vont vifiter ce faint lieu , comme leur 
appai tenant en propre. Le dernier eft 
prépofé pour prévenir les querelles qui 
peuvent furvenir entre les Chrétiens. 
La première chofe que je vis en y en- 
trant, fut la pierre fur laquelle on pré-' 
tend que les femmes oignirent le corps de 
Notre Sauveur avant de le mettre dans 
le tombeau. Elle eft vis-à-vis de la porte 
& entourée d’une grille de fer. C’eft un 
bloc de marbre blanc, d’environ fix pieds 
de long fur trois de large. Elle appar- 
tient aux Latins , car tous les Chrétiens 5 
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à l’exception des Proteftans , ont une 
relique en propre. Le faim Sépulcre eft 
au milieu du Chœur , & appartient aufïi 

311 L’apiS'inidi du 8 , je fus voir quel- 
ques-uns des endroits les plus remar- 
quables de la ville. .“. Le 
marché , qui eft un endroit mfterabte 

0i ‘ 'T n Vr7cTq5“d™!!. e '.es'Moi- 
™ appï'enoi. à la mere des Zébé- 
dées. Les Malthois y faifoient leur re- 
fidence pendant qu'ils etoient les maî- 
tres de Jérufalem. Les Grecs l’ont con- 
vertie en une hôtellerie pour les Pè- 
lerins , & y ont une petite Chapelle. 
î«. Une Eglife des Syriens , qu on dit 
avoir été la maifon de famt Marc On 

où éroit autrefois le Palais d Anne , 
où Jefus-Chrift fut iugé. Les Arménien 
y ont une petite Chapelle, ü y a de- 
vant la maifon un vieux olivier pour 
lequel le peuple a beaucoup de vene 
ration. Son tronc eft enveloppe de «irej 
& il n’y a que quelques b ran ^ eS S U 
paroiftent. On prétend quon ua «lus.- 
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Chrifî à cet arh r<* * » 

tinuoir m Pendant qu on con- 

?î . 0lt „ , °' 1 Jugement, y. Une autre 
hapelie Arménienne, eut en dit-on 
W dans l’endroit, où Nome Sauveur 
T , nterro ** Cnïp ,e. Elle eft près 

partement léparé & parfaï" pet,t a P" 

<l ; coré, lequel eft dans 

ou la choie le pafla , ainfi qu’on le voit 

tTedTc? b h aU -| î L,Antd dela C! - 

re d^h.ùr ?h V^ C T pofë d ’ uile pier- 
rt de huit pieds de long fur cinq de 

kff > fon dit être la même qu’on 
mit ur le tombeau de Jefus-Chrift *£ 

f/auS £T f ? mmes " e puren/’rouler 
à came de fapefantenr. Il y avo it deffis 

«ne couche de mortier d’un pouce d’é- 
payeur, & elle me parut être de l’ef- 
f n e de Jt ell f, s 7 u ’on trouve dans la P a - 
leftine. On l a Jaiffée à découvert dans 
quelques endroits , pour que les Pèle- 
rins P mflen t la baifer. D y a dans le 
meme endroit un tableau qui repré! 

Non! P ,m P, , Crre renianî Je/us-Chïift 
Nous fumes de-là au mont de SSon fi 

fameux du temps de David. Ce n’’J 

p us qu une plaine inculte & déferte 

f tuee hors des murs de la ville , qui 

de Clineîler e aux Chrétiens. Je dé! 
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Couvris de-1 à une Mofquée furmontée 
d’un dôme , laquelle eft bâtie dans l’en- 
droit où font les tombeaux de David 
fit de Salomon, On prétend que ce fut 
là que Jefùs-Chrift célébra la Cêne,& 
que le Saint - Efprit defoendit fur les 
Apôtres. Les Chrétiens ne peuvent appro- 
cher de ce lieu laint plus près que Sion , 
qui en ell éloigné de deux portées de 
moufquet. Je trouvai fur cette mon- 
tagne féche &c pelée quelques plantes 
communes , lavoir, deux efpéces d’aulx, 
la bétoine des boutiques , trois fortes 
de trelFies, & la prelle. 

Je fus voir, le 9 après midi , le Pa- 
triarche des Arméniens , avec lequel j’a- 
Vois lié connoiflance à Smirne. Il réfide 
dans le Couvent de cette Nation , qui 
eft le plus grand qui foit à Jérulàlem , 
lans en excepter celui des Latins, mais ce 
dernier eft beaucoup plus riche. Il y a 
plus de mille chambres pour les Pèle- 
rins , fans compter celles des Moines. 
Ce font les Arméniens eux-mêmes qui 
l’ont fait bâtir. 11 ne fe paiïe pas d'an- 
née qu’il n’y vienne plus Je mdlc Pè- 
lerins' d’Arménie , de Perle , de Tur- 
quie, & ils n'en fortént point (ans faire 
des aumônes considérables. La C ha- 
pelle de ce Couvent cil la plus belle. 
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que j’aie vue à Jérufalem. Elle eft or- 5 
née de tapilTeries, de peintures, & d’une 
quantité innombrable de lampes d’ar- 
gent & de vermeil , faites par les plus 
habiles ouvriers. En m’en retournant 
au logis, ^je paffai par le Château de 
David. C’eft ainfi qu’on appelle au- 
jourd’hui un Château Turc , qui défend 
Jérufalem. Il cft prefqu’entierement rui- 
né, comme le font tous ceux qui appar- 
tiennent au Sultan. Il y a une douzaine 
de canons fur une plate-forme , qu’il 
faudroit refondre pour pouvoir s’en 
fervir. Ce fort eft litué dans un fond , 
& par conséquent hors d’état de pro- 
téger la ville. C’eft de-lâ qu’on donne 
les fignaux dans certains jours de fête 
que les Turcs célèbrent. On compte 
20000 Juifs à Jérufalem. Leurs femmes 
vont le vifage découvert, & les Turcs 
l’ont voulu ainfx , pour qu’on les dis- 
tinguât des leurs. La plupart des Juifs 
font pauvres, faute de trafic , fans lequel 
ils ne peuvent fubfifter nulle part. Ils 
n’ont d’autre refl’ource pour vivre , 
que. ce qu’ils tirent des Pèlerins de leur 
Nation , qui viennent de toutes parts 
vifiter le féjour de leurs ancêtres. Leur 
Rabbin tire de greffes fommes de fies 
freres, dont les Turcs prennent la plus 
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grande partie ; car les Juifs , de même 
que les Chrétiens , n’achetent la paix 
dans ce pays q 1 - 1 a f° r( -C d argent. 


VOYAGE A JÉRICHO. 

L A fête de Pâques tomba cette an- 
née le 1 1 d’Avril , nouveau ftyle. 
Après que l’Office fut fini , nous fûmes 
dîner à Saint - Sauveur. Le Supérieur 
rompit alors le filence qu’il avoit ob- 
fervé pendant tout le Carême , & d.t 
à ceux qui avoient deffein d’aller voir 
le Jourdain & les lieux remarquables 
qui font aux environs , de fe tenir 
prêts à partir l’après-midi avec la Ca- 
ravane. Nous nous affemblames a 1 heure 
indiquée , nous trouvâmes une com- 
pagnie de 4000 perfonnes , compofée 
de b Grecs , d’ Arméniens , de Cophtes , 
de Syriens , & de quelques Catholiques 
Romains , y compris le Supérieur , le 
Procureur, le Vicaire, environ trente 
Religieux , les Interprètes , & les Janif- 
faires du Couvent des Latins. La Ca- 
ravane étoit conduite par le Gouver- 
neur de Jérufalem à la tête de 300 
ioldats , & fume des Princes & des 
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Gouverneurs Arabes des frontières paî* 
où nous devions palier. Ce voyage 
vaut une groffe fournie au Gouverneur, 
eu égard au petit trajet qu’il y a à 
faire; car il reçoit 4 pialîres de chacun 
des habitans , 6e 10 de chaque Franc. 
Après avoir fait environ trois quarts 
de mille de cneimn , nous arrivâmes à 
Béthanie , village fameux par la rélùr,- 
reriion du Lazare. On nous montra l’en- 
droit où étoit fon tombeau. Il y a def- 
fus une petite hutte de pierre , & quel- 
ques débris d’une maifon ; mais on 
n’apperçoit aucun veftige qui prouve 
qu’il y ait eu autrefois une ville dans 
cet endroit- là. Après avoir fait deux 
autres lieues , nous fîmes halte dans 
une autre vieille mail'on démolie, que 
les Moines nous dirent être un endroit 
remarquable. Je ne pus prefque m’em- 
pêcher de rire en leur entendant ra- 
conter un fait qui n’eft peut-être ja- 
mais arrivé. Ils m’affurerent que c’étoit 
le lieu même où un paffant fut attaqué 
par des voleurs, & fàuvé par un Sama- 
ritain , ians longer que ce que Jefus- 
Chrift dît à ce lujet , n’ell qu’une pa- 
rabole. H y a à quelque dillance de-là 
une montagne lur laquelle les Chrétiens 
avoient bâti un fort du temps des Croi- . 

fades. 


■ 
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mdes. On peut voir fur cette route la fi- 
xation primitive de la Judée ; elle eft la 
même qu’elle étoit depuis un temps im- 
mémorial , quoique plufieurs Théolo- 
8>ens prétendent qu’elle a changé de 
Xce depuis la mort de Jefus-Chrift. La 
udée eft un pays rempli de montagnes 
** de vallées , & c’eft ainfi qu’elle eft 
décrite dans l’Ancien &c le Nouveau 
Telia ment, qui l’appellent un pays mon- 
tagneux ; &c en effet elle a toujours été 
fameufe par fes montagnes. Ces der- 
nières font d’une hauteur médiocre , 
^ n ont prefque aucune figure régu- 
iere , comme la plupart des autres qui 
°nt ou coniques , ou hémifphériques , 
? ü de telle autre forme. Celles qui font 
es plus proches de Jérufalem , font com- 
P°fées d’une pierre à chaux extrême- 
ment dure qui tient de la nature du 
Ca illou. Celles qui font dans les envi- 
ons de la Mer Morte, font d’une pierre 
a chaux moins compaéle, tantôt blan- 
p e î & tantôt grifâtre , parmi laquelle 
le trouvent quelques couches de mica. 
tOiigeâtre ( faxum purum micauum'). II 
Cl "°tt autour de Jérufalem differentes 
Xpéces de plantes fur les montagnes , 
e ntr’autres - le carouge ( ceratonia ) , le 
•Xyrte ( myrtus ) , & le térebinthe ( w%~ 
/. Partie, Q 
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binthus ) ; mais plus loin vers Jéricho » 
elles font entièrement pelées. Les val- 
ées , de même que les collines , loin 
d’être fertiles, font incultes & défertes, 
& pleines de cailloux. Le terrein en eft 
cependant fort bon , & dédommageroit 
amplement les Laboureurs qui pren- 
droient la peine de le cultiver. Leur 
gorge elî étroite, mais elles s’élargiffent 
à mefure qu’on approche du Jourdain. 
Ce mélange continuel de montagnes & 
de vallées rend les chemins de la Judée 
extrêmement dangereux, à moins qu’on 
ne voyage avec des chevaux arabes , 
qui font habitués à marcher fur les 
cailloux dont le pays eft rempli , & qui 
les franchiflent avec une fagacité fur- 
prenante. Je ne les aurois jamais cru 
capables de pareille chofe, fi je ne l’a- 
vois vu moi-même , fur-tout dans le 
voyage que je fis de Jéricho à la Mer 
Morte. Quoique ces animaux foient ha- 
bitués à gravir les montagnes , ils ne 
laiffent pas que de broncher lorfqu’ort 
ne fait pas les conduire. Comme les 
Moines font pour l’ordinaire très-mau- 
vais cavaliers , ceux qu’ils montoient» 
paroifloient avoir oublié la dextérité 
qui leur eft naturelle lorfqu’ils font con- 
duits par un bon écuyer, de bronchoient 
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à chaque pas. Le ioleil s’étoit déjà ca- 
ché derrière les montagnes de l ’ Arabie 
Pétrie , lorlqu’à huit heures du foir nous 
arrivâmes dans la grande plaine de Jé- 
richo , laquelle s’étend l’efpace de deux 
lieues le long de la Mer Morte. Notre 
Procureur avoit eu foin d’y faire drelfer 
des tentes , fous lesquelles nous {dupâ- 
mes 6 c paffâmes la plus grande partie 
de la nuit. Mon herbier me Servit d’o- 
reiller , & je fus heureux de l’avoir , 
car le refte de la compagnie , fans en 
excepter le Supérieur, n’en eurent point 
d’au re que la terre. Si nos lits furent 
mauvais , notre iommeil ne fut pas long» 
Nous nous levâmes avant le point du 
jour , pour aller vifiter la montagne fur 
laquelle Jefus-Chrift jeûna , & fut tenté 
par le Diable. Nous y arrivâmes au lever 
du foleil , & nous commençâmes à la 
monter avant qu’il nous incommodât. 
Cette montagne eft haute & pointue. 
Nous avions en montant à notre gauche 
Une vallée profonde , fur laquelle le ro- 
cher s’élevoit perpendiculairement. Elle 
eft compofée d’une pierre à chaux blan- 
che & poreltfe , entremêlée d’une autre 
qui eft grilâtre & plus dure. Le che- 
min qui conduit au fommet de la mon- 
tagne eft extrêmement dangereux. Il eft 

Qij 
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étroit , roide , fcabreux , plein de ro- 
chers & de cailloux , qu’on eft obligé 
de franchir à chaque pas pour y arriver. 
La difficulté augmente encore à caufe 
de la vallée qui eft à côté ; car indé- 
pendamment de fon afpeâ: qui effi ef- 
froyable , elle eft fi dangereufe , que 
fi un cheval venoit à broncher , on fe- 
roit perdu fans reffource. On trouve 
près du fommct de la montagne les dé- 
bris d’un ancien Couvent Grec , qui 
prouve la maniéré dont vivoient les 
premiers Anachorètes , de même que 
les lieux qu’ils choififfoient pour leur 
demeure; je veux dire des déferts & 
des rochers inacceflibles,,oii ils offroient 
leurs prières à Dieu dans la retraite , 
entièrement dégagés des fonds du mon- 
de. Les Moines Cophtes ont encore 
leurs Couvents dans les déferts d’Egyp- 
te ; & les Grecs habitent encore ceux 
que leurs Fondateurs ont bâtis fur le 
Mont Sinaï , à Saba , Saint-Elie , & au- 
tres endroits de l’Orient. Je montai anffi 
haut fur cette montagne de If tentation 
que la prudence me le permit , mais je 
n’ofai aller jufqu’au fommet, & j’y en- 
voyai mon domell que , avec ordre de 
m’apporter les curiofités naturelles qu’il 
y trouY’ÇFoit, En attendant qu’il fût dé 
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retour , je m’amufai à cueillir au bas 
les plantes & les infe&es qui y étoient. 
Je trouvai parmi ces derniers une nou- 
velle efpéce de punaife ( cimex ) fort 
curieufe. J’eus tout le temps qu’il me 
falfoit pour voir la montagne & le pays 
d’alentour , vu que nous ne partîmes 
qu’à neuf heures pour continuer notre 
route de Jéricho. Nous traversantes une 
vafte plaine déferte & inculte , où 
croiflent quantité de ces arbres qui 
donnent l’huile de Zachée, & quelques 
Palrna Chrijli. Nous arrivâmes quelque 
temps après à la Fontaine à'Elifée. C’elt 
le nom que l’on donne à une petite 
fource d’eau vive qui eh: dans la vallée, 
& autour de laquelle croiflent divers 
arbres, favoir, le falix fafsax loniurcs 
offinis jloribus coccineis , quelques fi- 
guiers fauvages. Nous continuâmes no- 
tre route à travers une vallée où les 
Arabes avoient femé de Forge pour 
leurs chevaux, & ce fut le feu! endroit 
cultivé que je trouvai entre Jérufalem & 
Jéricho , quoiqu’il y ait une bonne jour- 
née de chemin d'une ville à l’autre. 
Nous arrivâmes vers midi à Jéricho , 
ou plutôt à deux jets de pierre de 
l’endroit où l’on montre encore quel- 
ques débris de cette fameufe ville. Ou 
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n’y voit aujourd’hui aucun édifice , â 
l’exception des murailles cl’une vieille 
œaiion que les Moines, naturellement 
portés à fanâificr toutes choies , ap- 
pellent la maifon de Zachée. Cet hom- 
me , à ce qu’ils difent , monta fur un 
fycomore pour voir Jefus-Chriff ; mais 
les Chrétiens d’orient prétendent que 
ce fut <ur une efpéce d’arbre différent 
qui eft commun dans les environs , &c 
du fruit duquel les Arabes tirent une 
huile que les Pèlerins achètent lous le 
nom d’huile de Zachée. Le Texte grec 
l’appelle un fycomore , mot qu’on a ren- 
du dans la traduâion l'uedoife , de mê- 
me que dans celle de Luther , par celui 
de mûrier , en quoi on s’eft lurement 
trompé. Le fycomore ne croît plus au- 
jourd’hui près de cet endroit , mais 
dans les autres cantons de la Judée qui 
font près de la mer , & apparemment 
l’y avoit-on planté dans le temps que 
le pays étoit habité 6c cultivé. Nous 
rentrâmes l’après-midi dans nos tentes; 
& après dîner , je fus me promener 
pour chercher des curiofités naturelles 
autour de Jéricho , particulièrement près 
du ruifleau qui traverfe la plaine. Vaf 
clepias gigantea de Judée, ou dompte- 
venin j 6i l’arbre dont les fleurs refl'em- 
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blent à celles du chevrefcuil , furent les 
plus remarquables que j’y trouvai. 

Nous partîmes apres minuit de J tri-, 
cho , pour aller voir le Jourdain. Nous 
traverfâmes le relie de la plaine , & 
nous eûmes par conféquent un très- 
beau chemin. Nous arrivâmes avant 
le point du jour fur le rivage de ce 
fleuve à trois lieues de la Mer Morte. 
Sept Prêtres y dirent la MelTe. J’exa- 
minai les différentes largeurs du Jour- 
dain ; il avoit dans l’endroit où nous 
étions un peu plus de huit pas de lar- 
ge , la rive étoit perpendiculaire , &C 
haute de lix pieds , Ion eau protonde , 
limoneufe, plus chaude que Iroide, &C 
fort inférieure à celle du Nil. Les plan- 
tes qui croiffent fur fon rivage lont le 
P aima Chrijii & 1 ’Agnus Caftus , dont 
les Pèlerins font des bourdons. Nous 
fûmes de-là à la Mer Morte en com- 
pagnie d’un Prince Arabe. La plaine 
s’étend juiqu’a la mer l’efpace de trois 
lieues. Elle eft unie, entremêlée de pe- 
tits coteaux , entre lefquels font des 
vallées étroites, incultes 6c llerilcs- Le 
fol conlîfte en une terre glaife grilâtre 
& fabloneufe , 6c fi meuble , que nos 
chevaux s’enfonçoient fouvent dedans 
jufqu’au jarret, Toute la furface de la 
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terre • eft couverte de fel , de même 
qu’en Egypte. Il feroit par conféquent 
aufli fertile fi on le cultivoit , & il y 
a tout lieu de croire qu’il l’étoit an- 
ciennement du temps des Ifraëlites. 
Nous abordâmes dans l’endroit où le 
Jourdain le jette dans la Mer Morte. 
Il y a quantité de fautes à fon em- 
bouchure. Le rivage eft de même qua- 
lité que la plaine dont j’ai parlé. Je vis 
dans plufieurs endroits des couches per- 
pendiculaires d’une terre rougeâtre èc 
friable , qui vraifemblablement fe con- 
vertira dans la fuite en ardoife , com- 
me cela eft arrivé dans plufieurs can- 
tons de la Judée près de la Mer Morte* 
Nous parcourûmes le rivage d’un bout 
à l’autre. Nous prîmes une autre route 
pour retourner à notre camp , & nous 
côtoyâmes le pied de la montagne qui 
fépare aujourd’hui l’Arabie Pétrée de 
la Terre fainte, Sc qui autrefois fervoit 
de limite aux Iiraëlites qui habitoient 
en-deçà & au-delà du Jourdain. La plai- 
ne ctoit couv -rte dans quelques endroits 
d’hépatique ( lichen ) , ce qui eft alfez 
furprenant dans un défert. On trouve 
dans quelques cantons de ce défert le 
tamarifc , la reaumuria , une elpéce de 
kah d’Arabie ? & une fleur labiée de 

Linnxus / 
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■Lïnnxus ; une claffe de didynamie , qui 
a une odeur fétide, & que les Arabes 
appellent bafel , mot qui dans leur lan- 
gue lignifie un porreau. Je ne trouvai 
qium l'eul plant de la mïmofa nilotic a> 
ou de vrai acacia , lequel y avoit été 
apporte par des oifeaux venus de l’A- 
rabie fon pays natal. Il y a dans un 
endroit qui eft près du pied de la mon- 
tagne une riviere dont les bords font 
couverts d’un rofeau qui ne croît point 
près de la Mer Morte. Nous vîmes fur 
le lommet d une montagne le Couvent 
Crée de Saint Saba, ii fameux dans les 
premiers temps, lequel étoit habité par 
4000 Moines qui vivoient dans des 
grottes. Les Grecs continuent d’y aller 
en pèlerinage, & y relèguent les Moi- 
ne s qui ont commis quelque faute. Je 
trouvai fur ma route la caille d’Arabie 
°u de la Terre fainte , dont perfonne 
n ’a encore donné la description , & qui 
guérite feule qu’on faffe le voyage de la 
Mer Morte. Elle eft vraifemblablement 
même que celle qui fervit de nour- 
^ture aux Ifraëlites dans le défert. 
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JÉRUSALEM. 

L E Vendredi faint tomba cette année 
le 1 1 d’ Avril , nouveau fiyle ; & 
•l’on peut bien croire qu’on ne manqua 
pas de le célébrer à Jtrufalpm. Voici 
quelles furent les cérémonies. I e *. Nous 
nôus rendîmes à l’Eglife à trois heures 
après midi 3 qui eft le temps o,ù l’Office 
commence , &C il finit lorfque le Supé- 
rieur fe met à genoux devant la porte 
du faint Sépulcre pour dire les prières» 
A fix heures du loir nous fûmes au 
petit Couvent que les Latins ont à côté 
de FEglife 5 où il 'y a une porte de 
communication avec la Sacrifiée. J’y fis 
le plus maigre fouper du monde ; il 
confiftoit en un cœur de laitue , mais 
j’en fus dédommagé par le pain &c le 
yin qui font les deux principaux arti- 
cles de la nourriture de l’homme , &C 
qui heureufement ne manquent jamais 
chez ces Moines. Pour être plus libre » 
je pafiai avec un Jéfuite qui étoit venu 
en pèlerinage dans la Terre fainte, dans 
une autre chambre où l’on nous fervit 
d’excellent vin d 'Hébron & du pain paîtri 
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3vec ; de l’huile, pour que nous fuffions 
en # état d’afîifter aux cérémonies qui 
, lIr ent un jour & une nuit. Un Capu- 
J" In qui arriva immédiatement après 
«pus, fit un meilleur fouper en vertu 
« un canon fort connu des Moines , 
qud eut fom de réciter : humidum non 
impu jejumum ; mais il ajouta , modicb 
J'tmptum. 3". On fit la proceffion à 
nuit heures dans les endroits les plus 
remarquables de l'Egide , & dans cet 
-ntervaHe o„ prêcha ( fe 

Meremes langues, en quoi on entrai- 
Ion. Le premier dans la Sacriflie , avant 
Vie la proceffion commençât; & pen- 

n”V-‘ le ,l!nl P! qu’il dura , les Moi- 
. le donneront la^difcipline en mé- 
Oire des fouffrances de Mus-Chriff. 
e lcrmon & cette difcipline furent 
1 °ur eux fouis , car perfonne n’y affilia. 
» a Procelîion fortit enfuite de l’Eglife, 
t halte dans l’endroit oit Fonpar- 
^gea la robe de Notre Sauveur. Il y 
pj ; a l,n fccond fer «ton , lequel fut 

des* e " fran Ç° iS P ar un Religieux 

^ fays-Bas. 

dtiV° Us nous ren dîmes enfuite dans l’en- 
oit oit l’on crucifia Jefus- Chrifl. II 
J 1 argent aux Grecs , qui y ont un 
Ur magnifique. On prêcha un troN 

Rij 
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fiéme fermon dans celui où il fut atta- 
ché à la Croix , & un quatrième près 
de celui où on la planta. On y montre 
un trou rond d’environ un demi-empan 
de diamètre ; il eft revêtu de lames 
d’argent , & les Grecs ont confirait del- 
fus un très-bel Autel. Le premier fut 
prêché en françois par le même Reli- 
gieux , & le fécond en italien par un 
Moine Allemand. Nous delcendîmes de- 
là dans l’endroit où eft la pierre fur la- 
quelle on oignit le Corps de Jefus- 
Chrift. On y prêcha un fermon en ara- 
be. La proceffion finit à onze heures 
du foir , au Sépulcre même , où un 
Moine Efpagnol fit un fermon qui mit 
notre patience à bout.' 

Je fus voir le 1 5 les endroits où j e 
n’avois pas encore été , & qui paffoient 
pour les plus remarquables. i°. Celui oU 
l’ancienne ville finilioit jadis , <éi oui f* 5 
trouve aujourd’hui au milieu de la nou- 
velle. x°. Celui où Sainte Véronique 
efîùya le vifage de Jefus Chrift avec fon ; 
mouchoir. 3 0 . Celui où on lut la Sen- 
tence , Jefus Naçarenus liex JpdaorUffl* 
où il y a une colonne rompue q lI<3 
Sainte Hélène avoit fait élever. 4 0 . Ce- 
lui où Jefus -Chrift lùccomba lous f 
poids de là croix. 5 0 . Celui où PÜ a * 
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le montra au peuple , lui dtfim t , Eccc 

Homo. 6°. Celui oh Marie- Made ame 

obtint le pardon de fes péchés , ou ks 
Turcs ont une méchante Motquee. 7 - Le 
Palais d’Hérode, lequel fert aiqourd hu 
d’écurie à un Turc. 8". La Tour qm 
fe défendit fi long-temps contre Veipa- 
fien. Q°. L’endroit où étoit une des por- 
tes du Temple de Salomon. 10 .Celui 
où l’on prétend que la Sainte Vie & 
naouit ; il y avoit autrefois une belle 
Erdlfe que les Turcs ont convertie en 
Mofquée. il y a au-devant une bette 
cour 'où je trouvai l’iris fiorcniina, le 
iafmmm frttticofum , Yaniygdalus U la 
rhus conaria, il 0 . Lue vieille citei ne 
quarrée magnifique , ou un rc ervoir » 
dont l’Ange remuoit leau a 
ii° Une porte de la ville de Sainte 
Marie que l’on mura , de même que 
les autres , du temps des Croifades. 
i?° L’Hôpital de Sainte Helenc , qui 

étoit autrefois un Joii? 

Sc oui fert aiqourahui d Hop.tal pour 

tes Turcs. I 4 °- L£ r P '/ l f c ! e r F 11 "' 6 ZÏ 

Gouverneur Turc fait fa refidence, quoi 

qu’il tombe en ruine. 115 . Nous Limes 
voir enfuite le Temple de Salomon 
lequel confite en une Mofqute c. 
gure octogone très- bien entit 'rf -u ’ C 
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ccTo„ e l a r !lc ü y a trè s -be«e 
5°^ \ ^ , me montTa au fortir du Pa- 
c 1 , de PiIa f e l’endroit oii étoit la fan et a, 

‘•nt retll 01 ' ?*"• * Rome «-■ 

de Saïp e^f k 1 T' ^ 
ment les crûrlll Turcs , enfer " 

mort. 17 0 . Une Ch ^n 1 ni ^ r * f ^ la 
dans l’endroit et, 

Stfaï & Çj* ***" "ft dat 

les W ëhfe qU On 3 b1tie fur 
îre du Ch !n S ’ JG V£UX d ' re au cen ~ 
tins ^ • r ,’ qui a PP a »>ent aux La- 

ru ’ ? qiU a P arta ge en deux La 

&Elr f ™r- rt 

gnettr peut contenir doute perfi^T 
«ille 'aottolle eft ^ 

<1 uambé de ! enterré ' 11 y a a ‘"deffns 

pian , te de lampes que les Chrétiens 
y ont truies. Cette Chapelle tombe en 
ruine , & on ne fa,,,. A r - cn 

cr.\t c,st t s ë c c S 

oh Jehpfri^'Sé flaSÎr 
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Me partie, favoir , fept colonnes pour 
leur Chapelle. Les Syriens ont la leur 
au-deffous. Celle des Cophtes eft d 
riere la Chapelle du famt Sépulcre. La 
S-acriftie des Latins eft lotis cette ga- 
lerie , & communique avec leur petit 
Couvent , qui eft eompofé de dix a 
douze Religieux. 

Je fus voir le 16 une chofe que je 
mets au nombre des plus grandes cu- 
riofités de Jérufalem. Ce fut l Apotm- 
cairerie des Latins , qu on peut regar- 
der comme la plus précieufe qui loit 
au monde , à caufe de la quantité de 
drogues & de remedes qu’on y trouve. 
Je mets- de ce nombre toutes les eipe- 
ces de baumes imaginables , d' ont a \ a ^ 
leur fe montoit à plufieurs milliers de 
niaftres II V avoit plufieurs livres de 
mimk minimale de Perle , laquelle vaut 
trois ducats la livre. On eu. ‘ envoie 
d’ Lifta «ne les drogues des loues > &c ^ 
l’Amérique. On y prépare le fameux 
baume de Jirufdan , qui eft un compo~ 
de différentes clpeces de baumes Ld- 
romates , débutes dans de leipn -de- 
vin. Ils en font tous les ans au folftice 
d’été pour la valeur de 150 ducats, ü 
eft excellent pour les plaies récentes 

mais il ne vaut rien pris intérieure .. 

IL 1Y 


zoo 
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ment, parce qu’il tr0D r „ 

pendant ils lc donnent dTns Kachf 

dS'dîdf;! t ks 

cairerie eft ,?J "“S 0 "*»- L'Apothi- 
Les Secs les A eC ■ 100000 P iaflr «. 
& les Cophtes te T"’ ’ '? Sy ™ nS 
dricr Grégorien’ ,f I,vent Ie Calen- 

Hque S le Ê I7 N 

« api es midi voir le feu facré oui 

qu’on”m,ir ' P lus 

Tons fol™' d j” s a “ cun endroit. 

1 s its Chrétiens de ces dénomfoti 

Sun T? qU>il f0rt h Veille de 

ques un feu furnaturei du faint Sépulcre 
auquel ils donnent le nom de feu facré 

fn lr £r m€nt Perfuadés / q l £ 
font leurs Pretres qui le font defïendre 

Ulie d f éce de ni ’ r acle. Un 
df i de ,S hacilne de ces Seftes defeend 

Celui Ifr' t SepU,Cre à deuï ^ures.. 
fotér en, ! Ï C T S Cmre d3nS la c ^mbre 

ri u ’ & autres dans une autre 
Ctiapeîle oui efl derripiv» p e 

des Cophtes. U fonï là î Àf Ppartement 
& c’eft à pii , la Icurs prières . 

la defeente diT ° P< ^ pie ;utnhl,e 
trefoites V £ U fam ' . Dan * ces en- 
j s Grecs C ’ lü font les plus 
déréglés de tous les Chrétiens , fc conf 

dulent dans le Chœur autour du fait 
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Sépulcre , de la même maniéré qu’on 
dit que les Anciens le conduifoicnt dans 
leurs bacchanales. Les enfans danfént 
& fautent , cepréfentent la mort & la 
réfurrcdion de Notre Sauveur , & font 
mille atitres choies dont les Païens au- 
roient rougi, ils agiffent ainli, du moins 
à ce qu’ils difent , pour échauffer la 
terre , afin que le feu clefcende plus ai- 
férnent. A quatre heures, les trois Na- 
tions commencent une Proceffion ; ’ 6 l 
peu de temps après , on fort une lam- 
pe du tombeau, qu’ils croyent qu’on a 
allumée avec le feu facré- Comme cha- 
cun s’empreffe u'aliumer fon flambeau 
le premier , on ne tarde pas à en ve- 
nu aux coups , ce qui caufe un tinta- 
marre épouvantable , & tel que je ne 
crois pas qu’il y en ait de pareil dans au- 
cun marché. Ce qui me divertit le plus , 
fut la maniéré dont les Turcs traitoient 
les Grecs & les Arméniens. Douze des 
plus robuftes fe pofterent à ia porte du 
Sépulcre avec des fouets & des bâtons 
avec iefquels ils frappoient la populace, 
fens diifinâion d’âge ni de dignité. L’E- 
vêque Grec ne fut pas plus épargné 
cjue les autres ; car comme on le por- 
tait fur les épaules avec la lampe facrée 
a la main , on lui déchargea un coup; 
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de bâton fur le bras , auquel je fuis fur 
qu’il ne s’attendoit point. Ils ïupportent 
néanmoins ce traitement , & ils s’en 
glorifient même, tant la fiiperftition les 
aveugle. Si les Turcs n’ufoisnt de pré- 
caution , cette fcène ne fe paflèroit pas' 
fans quelque accident funefte. Les La- 
tins regardent avec mépris cette fu- 
perflition , & tous les gens fenfés en 
font de même ; mais le peuple feroit 
fâché qu’on le défabufât ; & d’ailleurs 
de mille Pèlerins qui arrivent tous les 
ans, il n’en viendroit pas dix, s’il n’y 
avoit point de feu fteré ; & pour quoi 
faire , je vous prie, pour avoir la barbe 
ou la mouftaçhe brûlée. N’eft-ce pas 
là une plaifante façon de le fanélifîer ? 
Un autre grand motif qui les attire , 
ell l’efpoir de lé baigner dans le Jour- 
dain , dont l’eau ne fanâifie pas moins 
que le feu. 11 importe beaucoup de re- 
cevoir le feu fiai de la première main , 
je veux dire , de l’Evêque, & il coûte 
beaucoup dans un endroit où les choies 
faintes font à fi haut prix. C’eft pour 
l’ordinaire un riche Marchand Armé- 
nien ou Syrien, car les Grecs font en 
général fort pauvres , qui le charge de 
ce foin. Il entre dans l’appartement in- 
térieur, &£ allume le premier fon fiant" 
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teau à la lampe de l’Evêque. Il y a 
trois ans qu’un Arménien qui venoit de 
Perle , donna 3 0000 fequins pour avoir 
le premier feu , ce qui eft une fem- 
me qu’on n’a ferrement jamais don- 
née pour avoir une réponle de l’Ora- 
cle de Delphes. Ces revenus fe parta- 
gent entre les quatre Couvens , &; par 
conféquent on ne doit pas être furpris 
qu’ils mettent tout en œuvre pour en- 
tretenir la fuperftition du peuple. Le 
Couvent de Saint Sauveur à JcruJaUm , 
•qui appartient aux Catholiques Ro- 
mains , eft le plus puiffant & le plus 
riche. Il eft habité par des Religieux de 

I Ordre de S. François , qu’ôn nomme 
Corde! iers , pris chez les différentes Na- 
tions de l’Europe. Leur nombre eft con- 
fidérable , mais il varie félon les temps. 

II fe monte pour l’ordinaire à cent , 
tant féculiers que réguliers. Ils y reftent 
trois ans , à l’exception des Espagnols , 
auxquels on permet d’y demeurer fix 
«ns. Ils font gouvernés par un Gardien , 
tm Vicaire un Procureur. Le pre- 
mier eft toujours un Italien , & il refte 
fex années en charge; le fécond un Fran- 
çois , & le troifiéme un Eîpagnol. Ce 
dernier eft celui qui a le plus d’occu- 
Pation , parce qu’il eft chargé de la 
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conduite des affaires qui concernent le 
faint Sépulcre &c le Couvent , fi bien 
qu’il paife tous les ans par les mains 
un million de livres au moins. Ce font 
là les revenus du faint Sépulcre tk du 
Couvent , dont il refte très -peu à la 
fin de l'année. Ils proviennent des au- 
mônes qu’on y envoyé d’Efpagne & de 
Portugal , deux Nations qui permettent 
aux Barbares de ruiner leur commerce, 

& de piller leur pays , fans employer 
une piallre pour les châtier , &c qui ce- 
pendant envoyent tous les ans des fora- 
ntes confidérables à J cru fa km , pour y 
être dévorées par les Turcs qui font 
leurs ennemis irréconciliables. La France 
donne très-peu de chofe. Une Nation 
qui fait ufage de fa raifon, n’ell gticres 
portée à favorifer la ftiperftition ; 8c la 
raifon en eil que depuis Saint Louis les 
François ont quelque chofe de mieux 
à faire que d’aller en pèlerinage dans 
la Terre fainte. Les préfens que l’Alle- 
magne fait au faint Sépulcre, font peu 1 
confidérables. Un Religieux de cette 
Nation me dit que la maxime , primum 
quœ necejjaria , deinde aux opus funt , 
empêchoit les Allemands de faire des 
œuvres pies. Quant aux Polonois , il 
n’eft pas queftion de leurs aumônes , 
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parce qu’il y en a très-peu qui aillent 
en pèlerinage dans la Terre iainte. 

Comme je prenois congé le 18 du 
Patriarche Arménien , il ordonna de me 
conduire à l’Eglife de laint Jacques, qui 
eft dar.s fon Couvent , &c de me mon- 
trer les ornentens qui y étoient. Ils 
valent la peine d’être vus , & je doute 
qu’il y en ait de pareils dans 1 Orient , 
m même dans toute la Chictienîe. Us 
conlifttnt en chalubles, chapes, mitres, 
furplis , calices , croffes ù Evêque , en- 
cenfoirs , & autres vafes lact és , dont 
les uns font d’or , les autres de ver- 
meil, & enrichis de pierres précieufes. 
Les habits des Prêtres font cle magni- 
fiques étoffes des Indes , & la plupart 
ornés de pierreries. Les lampes lont 
toutes d’argent , & il y en a pour des 
femmes confidérables. On avoit étalé 
ce iour-là tous ces ornemens fur une 
table placée dans le Chœur , pour les 
montrer au public le jour de la Fête , 
dont fEolife porte le nom. Les orne- 
mens des Latins font auffi fort riches, 
& peut-être d’un meilleur goût ; mais 
ils avouent eux -mêmes que ceux des 
Arméniens l’emportent pour la magnifi- 
cence. H s’en faut beaucoup que les 
Grecs en ayent de pareils- 
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Je vis hors de la ville, i°. les tom- 
beaux des Rois ; ils font taillés dans le 
roc , mais il s’en faut beaucoup qu’ils 
pui fient entrer en comparaifon avec 
ceux u Alexandrie. Leurs portes font 
d une pierre extrêmement dure , & tour- 

en'nhce Tj g0nds ^ ont été taillés 

uJ- ' 8 T° tte oil Ie Prophète 
Jticmie a écrit les Lamentations. i °, La 

prnon dans laquelle il fut enfermé, qui 
tû un folié plein d’eau. Il y a tout 
auprès le cercueil d’un ancien Roi, qui 
fort d abreuvoir. 4°. La porte de Saint 
Etienne , & 1 endroit où il fut lapidé, 
qui ndl autre qu’un petit rocher. s°. Le 
Sépulcre de Sainte Marie , for lequel 
on a ban une belle Egjife, mais où il 
"J r 1>0l ?„ d ornemens. Il y a devant 

U . ne for . t r bcll r COUr ’ °“ je vis un Iau- 
ner-cenfe qui avoit trois braffes de cir- 
conférence. _ On defeend dans l’Edife 
par un elcalier de cinq brades de laro e 
compofe de quarante-fix marches. ^Je 
vis un Sanéluaire qui appartient aux 
Latins dans lequel on a creufé un 
1 c , uei de marbre, de même que les 
tomoeaux de Sainte Anne & de Saint 
Joachim a un des côtés de l’efcalier, 
oc celui de Saint Jqleph de l’autre 
6 . La grotte où Jefos - Chrift foa du 
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fang ; elle eft crealee dans la mon- 
tagne , bc foute nue par de greffes co- 
lonnes. 7 0 . Ge.thfe.mani , où il exhorta 
Les Apôtres. Ce dernier endroit eft au 
pied de la montagne, il appartient aux 
Latins , & il y a fix vieux oliviers 
qu’ils font garder par un Turc. 8 P . L’en- 
droit où Jefus-Chrift fut pris; il eft 
dans l’angle que forment deux murailles, 
.çff. Celui où les Dilciples dormoient , 
lorfque les Juifs vinrent le faiffr ; il 
m’eft pas éloigné de-Ià. io p . Celui où 
Saint Thomas reçut la ceinture de la 
-Sainte Vierge, lors de fon Affompuon. 
.ïi°. Un chemin étroit qui conduit à 
la montagne des oliviers , lequel eft 
■rempli de cailloux. On a bâti au fom- 
met une Chapelle , dans la place même 
où Jefus-Chrift monta au Ciel. La Cha- 
pelle eft ronde Ôc furmontée d’un dô- 
me , mais elle n’a point d’ornemens; 
iz p . Près de-!à, eft l’endroit où l’Ange 
s’apparut à la Sainte Vierge, & lui pré- 
dit fa mort. Une grotte dans la- 
quelle Saint Placide vécut pendant 30 
ans avec du pain ôc de l’eau. Les Turcs 
y ont un Oratoire , où il eft défendu 
aux Chrétiens d’entrer. 14°. Je vis d’un 
endroit qui eft de l’autre côté de la 
montagne, la Mer Morte & le Jourdain, 
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i ^°. L’endroit où les Difclples queft iotl- 
nerent Jefus-Chrift touchant le Juge- 
ment dernier. i6°. Celui où il leur en- 
seigna à prier. Il y a une petite co- 
lonne ruinée. 17°. Une petite grotte 
dans laquelle on dit que les Apôtres 
compoferent leur Profeffion de foi. 
i8°. Les tombeaux des Prophètes, qui 
font au pied de la montagne. 19 0 . La 
vallée de Jolapbat & Ion tombeau. 
ao°. Et à côté la grotte d'Âbfalon , où 
il y a une petite maifon Surmontée d’une 
aiguille. Les Juifs ont un cimetiere dans 
cette vallée. 21 0 . Plus bas, eft l’endroit 
011 Jefus-Chr'rt tomba lorfqu’il fut pris. 
ai°. Il y a iur le penchant d’une colli- 
ne qui domine fur la vallée, une grotte 
où les Difciples fe cachèrent lorfque 
Jefus-Chrill fut pris , & tout auprès 
deux colonnes. 23 0 . Le fépulcre de Za- 
charie, fils de Buracl, z, lequel eft creule 
dans la montagne. 24 0 . Le puits de la 
Vierg e Marie’ 1 ; il y avoit de l’eau, mais 
elle étoit défagréable à boire. 25 °. On 
découvre de -là fur le Sommer de la 
montagne à gauche , les ruines de la 
ville Silvia , où Salomon tenoit Ses 
trois cens concubines. Ces maifons font 
à préfent habitées par de pauvres pay- 
sans. i6°. Un vieux réfervoir, où l’on 

dit 
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dit que l’aveugle le leva après avoir 
recouvré la vue. 27 0 . L’arbre près du- 
quel le Prophète Jérémie fut fcié en 
deux ; c’étoit un mûrier blanc en fleur. 
Les Moines dilènt qu’il ne porte point 
de fruit ; mais c’eft une fable. 28°. Le 
puits dans lequel Néhémie enferma le 
feu facré. 29 0 . Je vis anffi fur une hau- 
teur la grotte oii les fept Difciples fe 
cachèrent. 3o t '. Je paffai près de la 
porte dorée qui étoit murée , & m’en 
retournai, fur le mont de Sion. 




VOYAGE A BETHLÉHEM. 

Omme j’avois envie de voir Beth- 
j Uhem , je priai le Gouverneur de 
me donner un Officier , & le Procu- 
reur un Religieux, pour m’accompagner; 
fk je partis le 19 au matin avec eux 
de Jérufakm. Nous entrâmes dans une 
plaine femée de froment , où ii y avoit 
quelques plantations de tabac. Lorfque 
je fus à mi-chemin , on me montra 
l’endroit où l’on dit qu’Elie dormoit 
lcrrfque l’Ange s’apparut à lui. C’ctoit 
un creux oblong dans le rocher , om- 
bragé d’un olivier. Je ne fçai fl le Pro- 
/. l'artic. b 
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phête le trouva creufé de la forte , ou 
fi les habitans ne l’ont pas creufé dix- 
ièmes pour donner à cette hiftoire une 
apparence de vérité. Quoi qu’il en foit , 
1 endroit étoit très-commode pour dor- 
mir. Les Grecs ont près de-là à la gau- 
che de cet endroit un vieux Couvent 
qui porte le nom d’Elie , oit ils vont 
en pèlerinage ; mais les Latins ne fui- 
vent pas leur exemple. Il y a à côté 
un tombeau qu’on dit être celui de Ra- 
cket. C’eft un ancien édifice fpacieux & 
fort bien bâti , au-defïus duquel il y a 
un dôme. Le rcfte du pays efl pierreux 
inculte , & ne produit que des oli- 
viers , & encore en coupa -t- on une 
partie il y a quelques années , à l’oc- 
cafion d’une émeute qui s’éleva entre 
les Betkléhémites. Après avoir marché 
deux heures , nous arrivâmes à Bah- 
léherti à neuf. C’eft un gros village fitué 
fur une éminence, dont les maifons tom- 
bent en ruine , & qui eft habité par 
v des Catholiques Romains , des Maho- 
métans tk des Payfans Arabes, qui n’ont 
m foi ni loi. Je fus loger au Couvent. 
C eft un grand édifice bien bâti, fitué 
à la gauche du village , & environné 
dune forte muraille. Il y a toujours 
dix à douze Religieux. Celui qui en 
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étoit Supérieur , étoit un Religieux de 
Dunkerque, qui avoit été Aumônier d’un 
Régiment François , lors de la prife de 
B^rg-op-{oom , & il me fit l’accueil le 
plus gracieux. L’Organifte étoit un Moi- 
ne de la Thuringe, âgé de 80 ans, fain 
ôi vigoureux , qui avoit connu le Doc- 
teur Henri Benqelius , aéhiellement Ar- 
chevêque de Suede, à Betkléhem. J'em- 
ployai toute l’après-dînée à reconnoître 
un endroit que la Naiffance de N. S, 
a rendu fameux dans tout le monde 
chrétien. Nous defcendîmes dans une 
grotte fouterreine, oit l’on me montra à 
gauche l’endroit oit il naquit, & à droite 
la crèche dans laquelle on le mit. On 
a élevé deux Autels deffus , devant Ici- 
quels iont des lampes qui brûlent nuit 
& jour. Il a y au-delïus de la grotte une 
belle Eglife d’une architeûure particu- 
lière , qui a fervi , dit - on , de 1110- 
delle à celle de Saint Pierre de Rome, 
La grotte fe trouve direâement fous le 
Chœur. Il y a une autre Eglife qui com- 
munique avec le Couvent , laquelle eft 
Vafte , bien bâtie , ornée de deux 
rangs de colonnes de marbre. On m’y 
montra un endroit oit l’on me dit que 
Saint Jean avoit fon Ecole & fa Cha- 
pelle. Ce font les Latins qui font ea 
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poffeinon des lieux feints de Bethlèhem 
& quoique les Grecs y ayent un petit 
Couvent, ils ne peuvent les vifiter fens 
leur permüîion. Nous fûmes voir l’a- 
près-midi quelques autres lieux remar- 
quables qui lont de l’autre côté du vil— 
lage, & Ion me montra divers monu- 
mens qu’on m’afl'ura avoir été bâtis 
par les Juifs du temps qu’ils étoient 
dans leur fplendeur. Nous côtoyâmes 
la montagne qui eft à droite , auprès de 
laquelle il y en a une autre qui s’étend 
à gauche. Il y a entre-deux une vallée 
dans laquelle on croit qu’étoit un des 
jardins de Salomon , & il y a toute 
apparence que c’ctoir celui dont il parle 
dans fes Cantiques, ch. 4, 12. Il pou- 
voit fort bien y en avoir un , quoi- 
que ce foit un fond , & que la fima- 
tion par conféquent n’en fût pas fort 
agréable. Mais ce grand Prince avoit 
apparemment fupplcé par le moyen de 
l’art à ce qui pouvoir y manquer du 
côté de la nature. Ce qui comribuoit 
le plus à embellir cet endroit , eft l’a- 
queduc dont je parlerai bientôt, & qui 
fervoit à arroler fes jardins. On voit 
dans un endroit de la vallée 'es ruines 
de quelques anciens édifices. Nous arri- 
vâmes au bout de deux heures de che- 
min à la fontaine , appeliée lu fontains 
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fcellèe de Salomon. C’eft une foiirce qui 
fort du fond d’une grotte creufée dans 
la montagne , laquelle eft diftribuée en 
plufieurs appartemens conftruits félon 
les régies les plus exactes de l’art. Un 
peu au - deffous de cette fontaine en ti- 
rant vers EahUhzm , il y a trois réfer— 
voirs qui reçoivent Feau qu’elle donne 
par le moyen d’un conduit fouterrein. 
On croit cjue du temps de Salomon il 
y en avoit un autre qui la fourniffoit 
à la ville , & aux citernes du Temple. 
L’eau fe rend encore aujourd’hui à Bak- 
lèhetn , & il feroit ailé de la conduire 
jufqu’à Jérufalem , fi les BnhUhimit&s , 
qui font les ennemis déclarés des ha- 
hitans de cette viile , vouloient le per- 
mettre. L’eau de cette fontaine eft tem- 
pérée & fort faire. Il y a à quelque dif- 
îance de la fontaine un vieux château,, 
qui a vraifemblablement été bâti du 
temps des Croifades , mais qui n’eft: 
point habité , quoiqu’il foit en affez. 
ton état. Comme je m’en retournois 
à BahUhem , on me montra à droite 
dans l’eloignement une montagne de fi- 
gure conique, que leshabitans appellent 
encore aujourd’hui La montagne des Fran- 
çois , en mémoire des Croifades. Après 
avoir traverle Bethléhcm , nous arrivâ- 
mes dans un endroit où l’Ange s’appa- 
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rut aux Bergers. Il y a dans cet en* 
droit une grotte ou ies voyageurs vont 
faire leurs prières. Pendant que mes 
compagnons de voyage s’acquittoient 
de ce pieux devoir , j’eus occafion de 
voir une efpéce de charrue qui me pa- 
rut avoir quelque choie de finguher. 

Il y a un rofeau attaché le long du 
mancheron de la charrue , lequel va 
jufqu’au coutre, au bout duquel eft un 
entonnoir de cuir , par le moyen du- 
quel on arrofe la terre en même temps 
qu’on la laboure. Celui qui la conduit, 
a fur fes épaules un outre rempli d’eau , 
d’où fort un tuyau de cuir qui pafie 
fous le bras gauche , & qui verle l’eau 
dans l’entonnoir , ce qui eft extrême- 
ment commode dans les temps de fé- 
cherefl'e. Je couchai à Bethlêhem , & le 
lendemain matin , après avoir herborifé 
dans les environs , je repris la route dê 
Jérufalem. Les Moines de Bethlêhem 
avoient une maladie, laquelle m’auroit 
fort embarraffe , fi je ne l’avois vue 
dans le nord. C’iroit le fcorbut, dont 
je n’avois jamais oui parler ni en Egyp- 
te , ni dans le Levant. Comme ces Re- 
ligieux fe tiennent enfermés dans leur 1 
Couvent, crainte des Arabes, & qu’ils 
font éloignés de la mer , ils avoienî 
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cté obligés de fe nourrir de poiffon 
falé , Ôc c’eft ce qui leur avoit caufé 
la maladie dont je parle. Ils n’ignoroient 
point la vertu du cochlearia , mais ils ne 
fa voient où en trouver. A fon défaut, 
je leur ordonnai une autre plante de la 
même clafle , dont j’avois éprouvé la 
Vertu dans cette maladie , l'avoir , le 
Creflon aquatique ( naflurtium aqualicum 
dont j’avois vu quantité près des puits 
de Salomon. Je leurvordonnai d’en ex- 
primer le lue , & de le boire avec du 
lait. Ils le firent, & ils guérirent, com- 
me je l’appris depuis à Chypre. Comme 
Bethléhem appartient à la Mecque , il 
n eft point fournis au Gouverneur de 
Jèrufalem , mais à celui de Jaffa. , qui 
appartient pareillement à la Mecque. Ce- 
la ne contribue pas peu à la vie licen- 
cieufe des Bethléhémites , qui eft telle 
que je ne crois pas qu’on en voye de 
pareille chez aucune Nation. Ils font 
continuellement en querelle avec les 
habitans de Jèrufalem , cl Hébron & des 
autres villages voifins , & rarement 
s ’appaifent - elles fans effufion de iang. 
Il y a cinq à fix ans que ceux de Beth- 
Chem &c à' Hébron eurent une guerre 
qui ft périr la plupart de leurs citoyens, 
& caufa la perte des oliviers qui étoient 
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dans les environs du premier. Les Beth- 
léhémites n’ont garde d’aller à Jérufalem , 
dori'qu’ils ont quelque démêlé avec la 
Régence de cette ville; & au contraire, 
c ^ux de Jérufalem n’oferoient aller du 
côté de BethUhem dans Ces temps ora- 
geux , crainte de s’attirer de facheufes- 
affaires. Ce n’efl point au relie la Re- 
ligion qui caufe ces démêlés , les Bah - 
Uhimit&s ne font pas fort lcrupuleux fur 
cet article ; car ( qpoique la ville foit 
habitée par des Chrétiens & des Ma- 
hométans , il elt rare qu’il arrive de la 
méfinîelligence entr’eux. Ce qui occa- 
fionne leurs querelles , c’ell , par exem- 
ple , le droit de fournir aux Pèlerins 
les chevaux dont ils ont befoln , celui 
de recevoir le cjffar des voyageurs , 
qui appartient aux uns , & que les au- 
tres voudroient s’approprier. D’ailleurs 
les BethUhémites , de même que les au- 
tres habitans de la Paleiiine, tant Chré- 
tiens que Mahométans, font d; viles en 
deux partis , qu’on appelle les enfeignes 
blanches & rouges , dont l’un travaille 
à fuppianter l’autre. Les Turcs profitent 
de ces divfions , & tiennent en bride 
avec une poignée d’hommes un pays 
qui leur cauieroit beaucoup d’embarras, 
fi les habitans étoient unis de vivoient 

en 
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en bonne intelligence. Perfonne n’a plus 
a fouffrir des Betkléhémites que les Re- 
ligieux. Ils s’eftimeroient heureux d’être 
e n fûreté dans l’enclos de leur Cou- 
vent ; mais ils font tous les jours ex- 
pofes a etre attaques dans leurs cham- 
ies par ces brigands. Ils leur enlèvent 
leurs provdions , ou bien iis les forcent 
à acheter les chapelets , les faints fé- 
pulcres,les croix, Grc. qu’ils fabriquent 
& dont ils tirent leur fubfiftance. Lf* 
Procureur me dit qu’il y en avoit pour 
la valeur de 1 5000 piaftres dans le Cou- 
vent de Jérufalem , ce qui paroît prefque 
incroyable. On en envoie dans tous les 
pays catholiques de l’Europe , mais fur- 
ent en Efpagne & en Portugal. Les 
Turcs en achètent une grande partie , 
Pour les revendre enfuite. Les Moines 
Jérufalem en envoyent tous les ans 
aux Protecteurs de leur Ordre , qui 
Par reconnoiffance leur font des pré- 
vus confidérables. Il n’y a point de 
Pèlerin qui n’en acheté en partant, par 
£ii l’on voit que ce commerce eft auffi 
uir pour les habiîans de Jérufalem & de 
~zthléhem , que l’eft celui de la mufcade 
p de la canelle pour les Hollandois. 

qui augmente encore le prix de ces 
c hofes , ce font les Indulgences que le 
I. Farcie, T 
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Pape accorde à ceux qui en apportent 
de la Terre fainte. A mon retour à Jéru- 
f aient , on me montra l’endroit où l’An- 
ge prit le Prophète Habakuc par les 
cheveux , & le tranfporta à Babylone. 
On m’en fit voir un autre où étoient 
les ruines d’une maifon , qu’on me dit 
être celle du Patriarche Jacob. Si le Pa- 
lais de ce Patriarche refi'embloit à la 
plupart de ceux qu’on voit aujourd’hui 
dans la Palefline, qui confiftent en une 
tente grclhere , je ne vois pas qu’il 
eût rien de commun avec les ruines 
en quefïion. 

Je partis le n après midi de Jéru- 
falem en compagnie de quelques Moi- 
nes , & j’eus pendant l’cfpace de quatre 
lieues le plus mauvais chemin qu’il foit 
poffible d’imaginer. Le Couvent de laint 
Jérémie ne fublifle plus depuis que les 
Religieux qui l’habitoient, furent maffa- 
crés. Nous payâmes le caffar dans l’en- 
droit où il étoit. Nous découvrîmes la 
Méditerranée du haut des montagnes 
de la Judée. Je n’ai jamais fait de voya- 
ge plus fatiguant , car à peine trouvâ- 
mes-nous une goutte d’eau fur la route. 
Nous arrivâmes le loir à Rama. 

Je fus voir le 22 l’Eglife de faint 
George. Elle eft bâtie fous terre , 
ornée de très - belles colonnes. Celle 
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quarante Martyrs étoit bâtie de 
niême, mais elle eft aujourd’hui enfe- 
rment ruinée. On me montra de loin 
ijn Couvent de Bénédiriins , que les 
Turcs ont converti en Mofquée. On dé- 
couvre toute la Judée du haut de fon 
clocher. Les Turcs difent que ces qua- 
rante Martyrs étoient autant de voleurs 
qui furent punis de mort pour leurs 
forfaits. Ils les regardent comme des 
Saints , & vont dans ce temps-ci en 
pèlerinage à leurs tombeaux. 

. Je P artis le 24 au point du 

jour, U arrivai à Jaffa au bout de trois 
heures.^ R.ama eft une petite ville très- 
jen bâtie, fituée dans une plaine fer- 
de en vin , en coton &c en froment. 
V ’-Oique dans l’interieur du pays , elle 
ne laiffe pas que de faire un très-bon 
^mraerce , il y a un Confu! François 
^ trois maifons de Marchands , qui 
^chetent le coton crud & filé , la cendre 
quantité de favon. Cette ville eft la 
yTidence d’un Bey , dont dépendent 
Ga^a & Rama, & auquel les 
y'htétiens & les fujets du Sultan qui 
^°nt à Jérufalem, payent un tribut de 
quelques piaftres, ce qui fait un reve- 
, u confidérable. Les Francs feuls en 
° n t exempts. J’arrivai le 30 après midi 

Tij 
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â Acre, après un voyage de 2 6 heures* 
Nous entrâmes en bateau dans le port , 
ou plutôt dans un golfe fitué entre le 
Mont Carmel & la Montagne de Ga- 
lilée , au pied de laquelle la ville efi 
bâtie près de l’entrée du golfe. Nous 
y trouvâmes trois Vaiffeaux Erançoif? 
les feuls qui y commercent , qui ve' 
noient y chercher des marchandifes > 
& entr’autres du coton crud , dont le 
produit dans certaines années fe monte 
à 10000 baies, chacune du poids d’un 
çantar ou de 100 rottoli. Je fus loge? 
au Couvent des Religieux François, 13 
feule maifon européenne qu’il y ait dans 
la ville , laquelle , de même que toutes 
les autres de Syrie & d’Egypte , relevé 
du Couvent Efpagnol qui eft à Jérir 
falem. J’y fus parfaitement bien accueilli' 
On eft infiniment mieux dans les CoU' 
ver, s de la Syrie & de la Palefline , qu 6 
dans ceux de Jérufalem. Je fus voit 
l’après-midi le Vice- Conful François? 
lequel a fous fa protection cinq Mar' 
chands qui font le commerce de Mar' 
feille. J’allai me promener le foir dan? 
la ville , pour voir l’ouvrage qu’un Ara' 
be , qui venoit de s’emparer du GoU' 
vet nement de la Galilée , avoit fa l£ 
conftruire autour de la ville. Il connlioi 1 
en un rempart de quatre braffes de haï 1 ' 
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teiir , où il y avoit deux portes très" 
Portes. Il avoit fait commencer un baf- 
bon à l’un des angles , au-dedans du- 
quel devoit être l'on Palais. Cet ou- 
vrage n’avoit coûté que fix mois de 
travail au rebelle; mais je fuis fur que 
le Sultan , quoique maître de la Syrie , 
n e l’auroit pas fait conllruire en cent 
ans. Depuis que les Chevaliers de Mal- 
the s’emparèrent d’Acre , perfonne n’a- 
Voit jamais penfé à le fortifier , quoi- 
que cette ville foit la clef de la Gali- 
lée. Cet Arabe employa à l’ouvrage 
dont je parle , les débris du Château &c 
du Palais qu’ils y avoient ; il fe fervit 
même de ceux de l’ancienne Ptok~ 
wa'ide ; &. l’on allure qu’en faifant 
oteufer pour les découvrir , il trouva 
l, n tréfor qui ne l’aida pas peu à exé- 
cuter ion delfein. On me montra une 
colonne de marbre granité d’Egypte , 
qu’on avoit trouvée parmi ces ruines, 
Ce qui prouve le cas que les Anciens 
faifoient de cette pierre , puisqu’ils la 
faifoient tranfporter en Syrie pour en 
°rner leurs édifices. L’Arabe avoit fait 
Placer au-delfus d’une de ces nouvelles 
Portes par oit l’on va à Nazareth, deux 
fions de pierre allez mal faits. C’étoit 
lin Mahométan qui les avoit fculptés, 

Tüj 


222 . VOYAGES 
quoique fa religion le lui défendit : 
mais les Turcs de nos jours ne font 
pas aulîi fcrupuleux fur cet article , que 
1 étoient leurs ancêtres. En m’en retour- 
nant chez moi , je fus voir les fouter- 
reins, du Couvent de Sainte Claire , 
qui étoit habité par des Francifcains , 
avant que les Turcs i'e fuffent emparés 
de la ville. On me dit qu’il avoit été 
fondé par une femme, qui, pour éviter 
les pourfuites de fes amans, aima mieux 
fe couper le nçz & vivre dans la re- 
traite , que de devenir un fujet de ten- 
tation pour autrui, 

Je partis le 2 de Mai d 'Acre pour 
me rendre à Nazareth. Je vis à droite , 
en fortant de la ville , les débris d’une 
ancienne ville. On faifoit alors la ré- 
colte de l’orge. Ce font les ruines dont 
je viens de parler , qui forment les 
monticules que l’on voit dans cet en- 
droit, & qui font couverts de verdure, 
encore qu’on prétende qu’on les a éle- 
vés exprès pour la commodité de la 
ville. Nous entrâmes enfuite dans une 
campagne d’environ trois milles d’éten- 
due , qui produit tous les ans quantité de 
coton , & q ue l’on venoit d’enfemen- 
cer depuis peu. Nous paffâmes par un 
village appelle Rama , qui eit habité 
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par des Chrétiens. Le pays qui eft de 
l’autre côté , eft rempli de petits tei- 
tres couverts de plantes > d«ns 1 entre - * 
deux defquels il y a des vallées. Il y 
avoit au-delà des grands bois de chê- 
nes d’orient ( qutrcus cocdfcra'), fur les- 
quels la mouche appellée tmt.hre.do avoit 
déjà formé la noix de galle , & dépofé 
dedans fa chryfalide. Cette contrée 
reffemble parfaitement à notre Goîhie 
orientale. Au Sortir de ces bois, nous 
entrâmes dans les belles plaines de Za- 
bulon , qui ont plus de trois milles de 
long, fur trois quarts de large, & dont 
une grande partie eft plantée de coton. 
Nous les traversâmes d’un bout à l’au- 
tre , &: trouvâmes en y entrant un des 
puits des Ifraëlites , lequel étoit com- 
blé ; & à l’extrémité une belle forêt 
de chênes , parmi lefquels il y avoit 
quelques hêtres (fagus fylvatlca). Nous 
trouvâmes là quelques montagnes & 
quelcmes vallées que nous traveriames 
jufcsu’à Safari , qui eft un village ha- 
bite par des Grecs. Les Religieux avec 
lefquels j’étois , mirent pied â terre , 
pour honorer les débris d’une ancienne 
Eglife , qu’on dit avoir été bâtie en mé- 
moire de la Mere Sainte Anne & de 
■Sainte Marie, qui demeuroient dans cet 
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endroit-là. Les habitans élevent quan- 
tité de mouches à miel , dont ils tirent 
beaucoup de profit fans fe donner beau- 
coup de peine. Les ruches dont, ils fe 
fervent , font de terre glaife , &c ont , 
de meme que celles d’Egypte , quatre 
pieds de long , & fix pouces de dia- 
mètre. Ils en mettent dix à douze l’une 
fur 1 autre par terre , qu’ils couvrent 
d’une efpéce de toît pareil à celui des 
chenils de nos payfans. Ils bouchent 
1 ouverture de celles où les mouches 
travaillent , & n’y 1 aillent qu’un petit 
trou pour qu’elles puillent entrer & 
fortir. Ils ne bouchent point celles qui 
font vuides. Ces peuples habitent dans 
de miférables huttes faites avec de la 
terre glaife, où ils couchent par terre, 
oc qui , à l’exception de la porte , n’ont 
d’autre ouverture qu’un trou pour don- 
ner palfage à la fumée. A quelque dif- 
tance de ce village , nous trouvâmes 
un pays montagneux & rempli de pier- 
res à chaux , de même que le terrein 
de la Judée , dont il eft une continua- 
rï. on , ^ ous même méridien à travers 
différentes contrées, ce qui eft très-re- 
marquable. On y trouve les mêmes 
plantes qu’en Judée , telles que le kali 
fruticofim , qu’on ne voyoit prefque pas 
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auparavant. Nous arrivâmes à Naza- 
reth à trois heures apres midi , apres 
avoir agréablement voyage dans un 
pays dont les chemins font beaux, èc 
où il n’y a rien à craindre. 

Nous fûmes voir le 2 au foir fes 
endroits les plus remarquables , favoir 
une très-belle Eglife du Couvent , la- 
quelle eft au-deffùs du Sanéhiaire ou 
l’Ange annonça à Maine qu elle devien- 
droit enceinte du Saint - Efprit une 
pierre qui eft dans le village hors du 
Couvent , fur laquelle les Moines nous 
dirent que Jefus-Chrift avoit plufieurs 
fois mangé avec fes Difciples. Cette 
pierre eft fort grofle , enfoncee dans 
la terre , & de même qualité que celles 
de la Judée , je veux dire d’une pierre 
à chaux fort dure. On allure qu elle 
étoit autrefois couverte de lames de 
fer, dont on voit encore les marques. 
Nous fûmes de-là dans une petite Egli- 
fe , laquelle eft , dit- on , bâtie dans 
l’endroit où étoit une Synagogue où 
Jefus-Chrift prêchoit fouvent, pendant 
qu’il demeuroit à Naytruh. Elle appar-; 
tenoit aux Grecs , mais les Arabes^ la 
leur enlevèrent dans l’intention d’en 
faire une Mofquée. Us la vendirent de- 
puis aux Latins pour une fournie dar- 
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gent , & elle leur eft reliée. Comme 
j 1 n’y a pas long-temps qu’ils en font les 
maîtres, ils n’ont pas encore pu la dé- 
corer; mais ils fo propolent de le faire. 
On nous mena enfuite voir l’endroit 
ou etoit la maifon de Saint Jofeph ; 

11 ^ a P îus au j°urd’hui que les 
débris dune chaumière arabe. Le vil- 
lage même eft habité par des Arabes 
qui y ont d’affez belles maifons. Au- 
deffous & près du chemin Y Acre , H 
y a un puits où les Moines récitent 
Y Ave Maria , pour obtenir fept ans d’In- 
dulgence, prétendant que c’elt le même 
ou la Sainte \ ierge alloit puifer de 
l’eau. Nous fûmes voir enfuite une gran- 
de grotte que la nature a creufée “elle- 
même dans une 'montagne de pierres à 
chaux, laquelle, bien que très-curieufo , 
n a rien de faint. Nazareth eft un grand 
village fitué dans une vallée , dont les 
maifons font de pierre , mais bâties 
fans goût. Il peut mettre cent hommes 
fur pied en cas de guerre entre les Ga- 
liléens & les Samaritains, ce qui arrive 
allez fréquemment. Il eft habité par des 
Arabes & des Chrétiens , la plupart 
Catholiques Romains , & par quelques 
Grecs qui ny ont qu’un foui Prêtre. 
Le Couvent des Francifcains eft vafte. 
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entouré de fortes murailles , riche , 
habité par quinze à vingt Religieux, 
dont les privilèges dans cet endroit 
font infiniment plus grands que dans 
aucun autre de la Terre fainte, & mê- 
me de tout le Levant. Ils afferment du 
Pacha de Seyde, Nazareth & deux au- 
tres villages de la Galilée , pour 4000 
piaflres par an , au moyen de quoi ils 
ont la permiffion de taxer les habitans , 
6 c de châtier les malfaiteurs. En un 
mot , ils gouvernent les Arabes & les 
Chrétiens comme bon leur femble , & ils 
ont fous eux un Officier Arabe , qui 
exerce la Juftice en leur nom. 

Nous fûmes de Nazareth au Mont 
Tabor. Tout le pays eft rempli de fo- 
rêts , à travers lefquelles nous vîmes 
Samarie à notre droite fur une mon- 
tagne , un peu à côté de celle-ci. Il y 
a au pied un chemin qui va d’Egypte 
à Damas & à Conjlantïnopk. Après 
avoir marché deux heures , nous com- 
mençâmes à monter le Tabor > lequel 
étoit couvert de rofée ; nous y bûmes 
d’excellent lait de chèvre. Il a une lieue 
de hauteur ; ô£ quoique le chemin qui 
conduit à fon fommet , foit difficile &C 
feabreux , nous ne mîmes cependant 
point pied à terre. Il y a au fommet 
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une belle plaine bordée de rochers , ou 
l’on trouve les débris d’une Eglil'e & 
d’une maifon que les premiers Chré- 
tiens y avoient bâties , & où les Pè- 
lerins vont faire leurs dévotions. Nous 
découvrîmes de-là la Galilée & Samarie. 
Nous en defcendimes après y avoir 
refté fix heures pour avoir le temps 
d’herborifer. La montagne eft ronde , 
fans précipices , d’environ quatre lieues 
de circuit, & extrêmement fertile. Nous 
entrâmes de-là dans une petite plaine, 
à l’extrémité de laquelle étoit un Chan 
avec un marché , où les Arabes ven- 
doient tk achetoient des chevaux , des 
ânes , des chameaux , des bœufs , des 
moutons, des chèvres, &c. C’eft laque 
commence la plaine YEJ'drdon , laquelle 
a trois milles d’étendue jufqu’à un vil- 
lage. Nous découvrîmes en y entrant 
les monts Tabor & Hermon. C’eft dans 
cette vafte plaine , dont une partie eft in- 
culte , que les Arabes en viennent quel- 
quefois aux mains ; & ce fut là que le 
rebelle Daker campa pendant plufieurs 
mois , après s’être fondrait à la jurifdic- 
tion du Pacha de Seyde. Je rencontrai dans 
cet endroit un chalTeur arabe avec un 
faucon une meute. Les Arabes font 
très-habiles à la chaffe. Au fortir de 
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la plaine üEfdraLon , nous rencontrâmes 
des montagnes &c des vallées incultes 
& arides , où il ne croît autre chofe 
cjue cette forte de ronce dont on fit 
la couronne de Jefus-Chrift. C’eft dans 
cet endroit que commence cette pierre 
finguliere dont eft compofée la mon- 
tagne de Tibériade. Nous eûmes beau- 
coup à fo offrir , nous &c nos chevaux , 
des mouches &c de la chaleur. Nous 
fîmes halte au pied d’un figuier , où 
étoit un puits où un Berger vint abreu- 
ver fon troupeau. Ce fut la première 
fois que j’eus occafion de voir les 
boeufs & les vaches de Galilée , qui 
font les principales richeffes du pays. 
Ces animaux font très -petits , preuve 
que la différence des climats n’en ap- 
porte aucune dans ces animaux quant 
à la taille. Ce font les montagnes ôc 
les plaines qui l’occafionnent. Dans les 
premières , les bêtes à cornes font plus 
petites que dans la Galilée ; & dans 
les fécondés , plus greffes que dans la 
Scanie & dans l’Egypte. Ces plaines 6 c 
ces montagnes s’étendent jufqu’à Tibé- 
riade, où nous arrivâmes un peu avant 
le coucher du foleil. Nous nous ren- 
dîmes à cheval aux Thermes qui font 
dans la ville , & j’y reftai affez 4e 
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temps pour pouvoir examiner leur eau, 
le fédiment qu’elle dépofe , &c tout ce 
qu’il y a de remarquable dans les en- 
virons. Nous fûmes coucher dans une 
vieille Eglife bâtie dans l’endroit où 
Saint Pierre reçut les clefs. Nous man- 
geâmes , bûmes , & dormîmes dans ce 
laint lieu , dont le couvert tombe en 
ruine, & qui fert d’écurie aux Arabes. 
Nous nous rendîmes de-là fur le rivage 
de la mer de Tibériade , où un pêcheur 
nous apporta quelque peu de poifl'on. 
Je fus extrêmement furpris de trouver 
dans cet endroit les mêmes efpéces de 
poiffons que dans le Nil , favoir le 
filurus , le macouba , & le Jparus gali- 
læus. L’eau de cette mer eft douce , 
médiocrement froide , mais fort faine. 

Tibériade eft une petite ville , dont 
la moitié eft habitée, par des Arabes 
qui en font les maîtres , &c l’autre moi- 
tié par des Juifs qui font leurs tribu- 
taires. Les Chrétiens n’ont pas la li- 
berté de s’y établir , & on les chafîe- 
roit s’ils étoient reconnus pour tels. 
Le Sckeck Daker , dont j’ai parlé, venoit 
de la fortifier depuis peu , & il crut 
devoir faire cet honneur au lieu de 
fi naiftance, d’autant plus qu’il y exer- 
çait une autorité fouveraine. Ses forti- 
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^cations confident en un rempart & 
lln Château , lequel eft bâti fur une 
m ontagne qui eft hors de la ville. 
Comme il n’avoit pour toute artillerie 
que fix pièces de campagne de fer, il 
employa pour défendre fa Place une 
mcthode beaucoup plus ancienne que 
es canons , & ce fut de mettre des 
pierres fur le parapet à la hauteur de 
quatre pieds , pour les faire rouler fur 
les affiégeans , & les écrafer , au cas 
qu’on vînt l’attaquer. Elle a été depuis 
affiegee par le Pacha de Seyde , fans 
quil ait pu s’en rendre maître. 

Comme nous fortions le 4 de Tibi- 
n <'-de , nous vîmes à notre droite Bé~ 
tiutic ou Sapket , où les Juifs vont en- 


core aujourd’hui en pèlerinage. Nous 
côtoyâmes une montagne où il y avoit 
des vallées de part & d’autre. Etant 
arrivés environ à une lieue de Tibé- 
ri ad e , on me montra à droite l’endroit 
Jefus-Chrift nourrit 4000 âmes , où 
d y a un monceau de pierres pour en 
conferver la mémoire. Nous vîmes un 
P e « plus loin la montagne ou la colli- 
ne fur laquelle il prêcha fon fermon : 
eft haute , pleine de pierres , &c 
l°rt efcarpée. Les Arabes étoient cam- 
pes au pied , & je fus dans leur camp 
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pour m’inllruire de leur façon de vivre* 
Leurs femmes font hideuies. Elles on 1 
la moitié du vifage caché , & la lèvre 
inférieure peinte en bleu; Elles étoient 
à faire du beurre dans un fac de cuir 
de figure conique , fufpendu entre trois 
piquets , qu’elles fecouoient à force de 
bras. Nous vîmes plus loin l’endroit 
où les Difciples arrachèrent des épis 
de froment. Après quoi nous rencon- 
trâmes de la pierre à chaux & des 
oliviers , qu’on ne voit plus dans le 
relie de la Galilée. 

Catia de Galilée eft un petit village 
habité par des Grecs Catholiques Ro- 
mains. On avoit bâti dans l’endroit oii 
Jefus-Chrill changea l’eau en vin , une 
Eglife , dont il ne relie plus que les 
quatre murailles. La Sacrillie eli habi- 
tée par des payfans. On me montra 
dans l’Eglife du village un vaifi'eau de 
pierre de trois pieds de diamètre , &C 
de fix pouces de hauteur , qu’on me 
dit être un de ceux dont l’eau fut chan- 
gée en vin ; &c un crâne , qu’on m’af- 
fura être celui de Saint Athanafe , &C 
que l’on révéré comme tel. 

Le 5 au matin, nous fûmes voir la 
montagne , du haut de laquelle les ha- 
bitans de Nazareth voulurent précipiter 

Jefus-Chrill. 
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•tafus-Chrift. C’eft une haute montagne 
* deux portées de fufil de Nazareth , 
c °mpofée de pierres à chaux , & cou- 
v erte de très-belles plantes. II y a au 
fommet du côté du midi un rocher ef- 
Car pé j qu’on dit être l’endroit qui l’a 
Rendue fameufe. Le précipice eft affreux, 
oc tel qu’il fuffit pour faire périr un 
homme fans reffource. Jaffa eft un des 
villages que les Moines afferment , & 
nous y fûmes l’après-midi. Ces derniers 
y vont en pèlerinage pour honorer la 
patrie des Zebedecs. On me montra un 
jardin rempli de grenadiers & de fi- 
guiers que les Moines ont plantés , qui 
oft le plus agréable que j’aye vu dans 
ta Galilée. Je vis dans un endroit quel- 
ques pierres , qui , à ce qu’on me dit , 
^arquoient celui où étoit la maifon de 
Zébédéc. Mais ce que je trouvai de plus 
re marquable dans ce village , fut la 
quantité de mandragores, qui croiffent 
dans la vallée qui eft au pied. Je n’euS 
P as le plaifir de voir cette plante en 
heur; le fruit étoit alors dans fa maturité, 
^ d y en avoit une partie qui pendoit 
tape liges, d’où il tomboit s terre après 
s être defféché. Je ramait, ;i quelques 
peines , mais il me fut impotïible de 
avoir en entier , faute de bêche. 

L, Partie, Y 
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Quelques-unes de ces racines pénétrent 
fix à huit pieds en terre. Il paroît pat 
la faifon dans laquelle la mandragore 
fleurit & donne fon fruit , que c’eft la 
dudaim de Racket. On les lui apporta 
dans le temps de la moiflon du fro- 
ment que l’on fait au mois de Mai dans 
la Galilée , qui eil précisément. celui 
dans lequel elle porte du fruit. Cette 
plante croît dans toute la Galilée ; mais 
je ne l’ai jamais vue dans la Judée , ni 
n’en ai oui parler. Les Arabes lui don- 
nent un nom, qui dans leur langue li- 
gnifie le mets du diable. Je trouvai fur 
un olivier un caméléon que j’emportai 
à Acre , & l’on m’apprit la maniéré de 
lui faire changer de couleur. Elle con- 
fifle à l’envelopper dans un morceau 
d’étoffe. 

Je partis d ’Âcre le 14 au point du 
jour, & pris la route de Seyde , accom- 
pagné d’un feul cavalier. Cette efcorte 
Suffit dans la Syrie , les chemins étant 
auffi fûrs pour un Franc que dans aucun 
pays de la Chrétienté. Nous fulmines la 
côte , &c traversâmes pendant l’efpace 
de deux lieues un beau pays , qui pro- 
duit entr’autres plantes du faille, & une 
quantité prodigieufe d’abfynthe. Nous J 
fîmes halte près d’un ru'iffeau au pied 
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d’un figuier , dont les feuilles étoient 
couvertes d’un petit infefte , appelle 
pha/œna gregaria. C’eft là que commen- 
cent les montagnes affreufes que nous 
eûmes à traverfer pendant quelques 
heures , tantôt à pied , & tantôt à che- 
val. Elles avancent dans la mer , & 
forment trois caps , dont l’un eft ap- 
pelle par les marins le cap blanc , à 
caufe de la blancheur des pierres à 
chaux dont toute la montagne eft com- 
pofée. Il y a au-deffus un vieux Châ- 
teau , qui eft tombé en ruine depuis 
cpie les Malthois ont abandonné le pays , 
indépendamment de plufieurs autres qui 
font le long de la côte. Nous eûmes un 
très-mauvais chemin de l’autre côté de 
la montagne ; mais je fus dédommagé 
de l’ennui que j’eus , par la quantité 
de plantes curieufes que je trouvai fur 
la route. Au fortir de ces montagnes 
nous trouvâmes un très -beau chemin 
b long de la côte. Me voyant auflï près 
de la mer , je mis pied à terre pour 
c hercher des curiofités naturelles ; mais 
la chaleur m’empêcha d’y faire un long 
féjour. C’étoit l’endroit le phis dange- 
reux que j’euffe vu depuis long-temps. 
A peine fus-je entré dans la montagne 
où il y avoit de l’ombre , que je pen- 

V i) 
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fai payer cher ma curiofité ; il me prit 
une foibleffe qui m’obligea à m’affeoir 
au pied d’un laurier , dont je n’avois 
■vu aucun ni dans la Galilée ni dans 
la Judée. Nous arrivâmes à une fon- 
taine où nous payâmes le cajfar ; &c je 
vis dans un autre endroit les ruines de 
Scanderette , une des villes qu’Alexandre 
ht bâtir , dont il ne refte pas le moin- 
dre veftige. Je vis parmi ces ruines une 
ronce ( rubus ) que je ne connoiffois 
point. Là recommencent les montagnes 
dans lefquelles Alexandre ouvrit une 
route pour donner paffage à fon armée, 
que nous fui vîmes pendant plus d’une 
demi - heure. Sa largeur varie depuis 
une demi-braffe jufqu’à trois, félon les 
endroits. Ce travail étoit digne d’Ale- 
xandre. Cet endroit eft fans contredit 
le plus avantageux qu’il y ait au mon- 
de pour fermer le paffage à une armée; 
car d’un côté font des rochers inaccef- 
fibles , &• de l’autre la mer , fur le ri- 
vage de laquelle font des rochers per- 
pendiculaires qu’on ne fauroit franchir. 
Nous arrivâmes à quatre heures après 
midi à l’endroit le plus remarquable de 
la route, favoir aux puits de Salomon, 
qui fourniffoient de l’eau à Tyr par le 
moyen d’una queduc. Ils font au nombre 
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de trois , & creufés dans une montagne 
de pierre de grais à la portée d’un coup 
de fufil de la mer. Deux font quarrés , 
& placés l’un au - dcfîbus de l’autre , 
d’environ fîx pieds en quarré. Le troi- 
fiéme eft le plus remarquable , il eft 
rond , & a au moins cent pieds de 
diamètre. Il eft percé de deux trous 
par où l’eau tombe dans un petit ré- 
fervoir. On l’employe à faire aller des 
moulins ; mais elle fe rendoit autrefois 
à Tyr par un aqueduc de deux lieues 
de long taule dans la montagne , dont 
on voit encore quelques vertiges. Le 
dedans de cet aqueduc eft couvert d’une 
ftalacliu que l’eau a formée , & que 
jon trouve dans tous les aqueducs du 
levant. Ce monument fùffit pour faire 
juger de la magnificence du Monarque , 
& de l’opulence du peuple qui l’ont 
conftruit. Les habitans n’ont fçu me 
dire d’où venoit l’eau qui remplit ces 
réfervoirs ; mais je foupçonne qu’elle 
a fa fource dans les montagnes. Ces 
r éfervoirs font entourés de différentes 
Plantes &c de plufieurs efpéces d’arbres , 
tei s que le faule , le ricin , & Pagnus 
Ca ffus. L’endroit étoit rempli de four- 
nis ; & fuppofé que Salomon y ait 
Jamais été , elles ne pouyoient man- 
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qucr de fournir matière à fes obfer- 
vations. Nous fuivîmes une petite plaine 
qui eft fur le bord de la mer ; & au 
bout de deux heures de marche , nous 
arrivâmes à Tyr , qu’on appelle aujour- 
d’hui Zur , où nous paflâmes la nuit. 
Cette ville , fi on en excepte Troye , 
eft une de celles qui ont le plus fouf- 
fert. Tyr , autrefois la Reine de la mer, 
n’eft plus qu’un miférable endroit qui 
mérite à peine le nom de village. Il 
y a là dix Habitans Turcs & Chrétiens 
qui fubfiftent de la pêche. Ses ruines 
montrent quelle a été autrefois fa ma- 
gnificence ; & j’ai encore vu fur le lieu , 
plufieurs beaux morceaux de marbre,'* 
de porphyre & de granité. Zur pour- 
roit être dans un bien meilleur état. 
Son Port eft infiniment plus fur que 
ceux d 'Acre 6c de Styde , & les Vaif- 
feaux François y relâchent fouvent en 
hiver. Le Scheck Daker régnant , qui 
réfide à Acre , a formé le deflein d’y 
faire bâtir un magafin pour le coton , 
& des maifons pour les marchands ; 
& s’il l’exécute , ce fera un grand avan- 
tage pour cette malheureule ville , du 
moins pour les voyageurs , qui y font 
très-mal logés. Tous fe plaignent de la 
quantité prodigieufe de mouches donc 
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la ville eft remplie , & ils ont raiibn* 
H paroît qu’elles s’y rendent de tous 
les coins du monde. Cet inconvénient , 
joint à plufieurs autres que je paffe 
fous fdence , fut came que je montai 
a cheval.^ Je voyageai toute la nuit 
dans une belle plaine, arrofée de quan- 
tité de ruiffeaux & de rivières , & j’ar- 
rivai le matin à Seyde. Je vis pour la 
première fois entre Zur & Seyde , du 
laurier-rofe ( nerium ). 

J’arrivai à Seyde ( Sidon ) le 14. 
Comme les jardins de cette ville font 
ce qu il y a de plus remarquable , ôc 
que ce font eux qui font fes principa- 
les richeffes , ce fut aulîi la première 
chofe que j’allai voir. Ils s’étendent 
1 efpace d’une lieue de France hors de 
la ville , & contiennent une fi grande 
quantité de grenadiers , d’abricotiers , 
de figuiers , d’orangers, de pruniers, 
&c. qu’on exporte tous les ans plufieurs 
milliers de charges de fruit de cette 
place. Il croît dans le pays une infinité 
de mûriers, dont les feuilles fervent 
a nourrir les vers à foie. La glu qu’on 
fire du fruit de l’arbre, appellé cardia, 
fibefi en , eft un des articles les plus 
confidérables de fon commerce. Cet 
arbre eil rare en Egypte; il croît fans 
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culture dans la Paleftine , &c ne fe trou- 
ve point dans la Natolie ; mais il eft 
extrêmement commun dans les jardins 
de Seyde. Le fumach y efl aufli fort 
abondant. Il ne croît point de vignes 
autour de cette ville , mais il y en a 
en quantité dans les montagnes de YAn- 
tiliban & de Cafchevan. Quelques Au- 
teurs ont prétendu qu’il croiffoit du 
tamarin dans les environs de Seyde ; 
mais ils fe font trompés , car on n’en 
trouve ni dans cet endroit , ni en Egyp- 
te , & ils ont lurement pris un arbre 
pour un autre. 

Je fus voir le 16 les tombeaux des 
anciens Rois de Syrie , qui font à une 
petite diftance de la ville. Ils font taillés 
dans une montagne de pierre à chaux, 
& leur entrée qui efl; à niveau de la 
terre , efl allez grande dans la plupart 
pour donner paffage à un homme. Ce 
font des fouterreins de quatre brades 
en quatre', creufés dans la montagne], 
dans les murs defquels on a pratique 
des niches oblongues , au-deffus des- 
quelles on voit encore quelques bas- 
reliefs à moitié effacés , & des pein- 
tures en rouge pareilles à celles des 
tombeaux à’Alexandr e. Ces tombeau# 
font fort inférieurs à ceux de JirufaUm , 
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ne reffemblent en rien à ceux d ’A~ 
, x andric , quoiqu’ils paroiffent avoir 
^ te faits fur leur moclele. La plupart 
*°nt ouverts , & fervent de retraite 
? u x bergers ôé aux bêtes fauves ; mais 
I e ne doute point qu’il y en ait encore 
cle fermés , &C on les trouveroit , li 
Quelque amateur de l’antiquité vouloit 
e donner la peine de les chercher. La 
Jhile n’eft pas grande , mais elle a d’affez 
“elles mailons du côté de la mer , par- 
n ii lefquelles celle des François eft la 
plus grande & la mieux bâtie. Son Port 
5 été entièrement ruiné par le fameux 
îe belle Emir Fackardin , ce qui efl caufe 
c l lle les vaiffeaux européens font obli— 
S es de mouiller dans la rade , ou de 
fâcher en hiver dans celui de Zur. 

y a près du Port un vieux Château 
rill né , où il y a quelques canons &c 
ll ne petite garnifon. La ville ell gou- 
^“tnée par un Pacha à trois queues , 
,°nt l a jurifdiûion s’étend -fur le ter- 
yî°ire à.’ Acre, fur la Galilée, & ŸAnti- 
*yl>an. Elle eft habitée par des Turcs , 
es Maronites , des Chrétiens , & des 
r ecs. Les Arméniens n’y ont ni Eglife, 
1 faaifon. Il y a dans le K an des Fran- 
Is un Couvent de Francifcains & de 
'“ a pucins , & un hofpice pour les Jé« 
L Partie, Xj 
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fuites du Mont- Liban. Les François font 
les feuls qui commercent dans cet en- 
droit. Ils y ont neuf maifons 6 c un 
Conful , auquel le Vice-Conful d’Acre 
eft fubordonné. Leur commerce eft con- 
lidérable , 6 c empêche Sidon d’avoir le 
fort de Tyr. On y charge tous les ans 
vingt vaiffeaux & plus pour la France. 
Les marchandées qu’on en tire , con- 
fident en coton filé 6c en foies , dont 
la valeur fe monte tous les ans à 500000 
livres. On peut y joindre les loics de 
Damas qui font prohibées en France , 
& que l’on vend en Italie. La potaffe, 
l’huile & la noix de galle font encore 
partie du produit de cette ville. Les 
marchartdifes que les François y por- 
tent , font les draps , les épiceries , le 
fer d’Efpagne , des drogues pour tein- 
dre , dont on envoie une grande partie 
à Damas , dont Seyde & Baruth font 
comme les magafins. On y envoie auflt 
tous les ans de Marfeille quantité de 
piaftres , qui paffent pour la plupart à 
Damas où ces efpéces ont le plus de 
cours , de même que fur toute la côte 
de Syrie , mais fur-tout des quarts de 
piaftres appellés patines , qui valent 1 5 
rtieds. Je rencontrai entre Acre & Seyde 
iuu berger, qui conduifoit le plus grand 
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rôupeau de chèvres que j’euffe enco- 
* e vu dans le pays. Il dînoit avec des 
e pis de froment à moitié mûrs , qu’il 
^angeoit , après les avoir fait rôtir , 
? aufli b° n appétit que les Turcs font 
eilr pUlaus. Il nous régala du même 
”tets , & nous offrit à boire du lait 
^ut chaud. 11 eft parlé de ces épis ainfi 
r °tis dans le Livre de Ruth , preuve 
que cette nourriture eft fort ancienne 
dans l’orient. Elle eft pareillement en 
Ufage en Egypte, avec cette différence 
que les pauvres gens fubftituent aux 
e l>is de froment, ceux du bled de Tur- 
quie & du millet. Les premiers hom- 
, ni es qui uferent de cette nourriture , 
J gnoroient les raffinemens de l’art , S c 
'’faifemblablement ceux qui s’en fervent, 
, ts ignorent encore. Cependant je mets 
beaucoup de différence entre du bon 
Pam de froment & ces épis rôtis. 

On me montra hors de la ville près 
de la mer un tombeau dans lequel trois 
Cachas font enterrés ; & à quelque dif- 
* a nce de là un Kan démoli, q u i appar- 
te noit autrefois aux Vénitiens avant 
que les Turcs les euffent maffacrés. Il 
^ a près de la ville un puits dont l’eau 
Vle nt d’une fource fouterreine , de mê- 
^ que celle de Salomon , & qu’on 

Xij 
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appelle le puits de Sidon , ce qui prou- 
ve que la ville s’étendent jufques-là , 
au lieu qu’aujourd’hui elle eft éloignée 
d’une lieue de la mer. Le village d’Efo 
eft un des plus proches de la ville. Ou 
prétend que c’eft là qu’il demeuroit, & 
qu’il fît les miracles , entr’autres celui 
de la veuve de Zareptah *. 

La fuperftition , qui eft ordinaire- 
ment le partage des peuples non civi' 
lifés , a principalement établi fon fiégs 
dans le Levant. C’eft ce que j’ai fur- 
tout remarqué parmi les femmes qui 
élevent des vers à foie ; car elles font ifl' 
timement perfuadées qu’ils ne réufîîfleot 
point , lorfqu’un étranger les regarde- 
C’eft ce qui fît que je ne pus en voh 
avant le 18 de Mai , ni pendant moU 
féjour à Smirne, ni dans la Natolie,u‘ 
dans l’Archipel , où l’on en éîeve beau- 
coup. On conftruit dans tous les jardin* 
de Seyde des huttes faites avec de 5 
branches d’arbres , dans lefquelies c e* 
petits infe&es vivent , croiffent , fîleU 1 
leur foie , &C fubiflent la transforma' 
tion qui leur eft propre. Ce fut moi 1 
domeftique arménien qui m’y mena » 
& je ne pus me lafter d’admirer cv 
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P e tit ver, 11 commun &c- fi eflime dans 
tout l’Orient. 

Je fus voir le 21 l’aqueduc de la 
ville , & il me parut encore en très- 
bon état. Il conduit l’eau pendant l’ef- 
Pace de deux milles jufques dans la 
Ville , oit elle efl dillribuée dans tous. 
e - s quartiers par des conduits , ainfi 
qu’on le pratique dans tous les endroits 
du Levant où 1 il n’y a point de réfer- 
Voirs. Cet . aqueduc a cela de curieux 
qu’il traveffe la plupart des jardins d’un 
bout à l’autre, &C qu’il y a de chaque 
c ôté un bois formé de toutes les diffé- 
r ontes efpéces d’arbres qui croilïent 
dans le pays. Il eft découvert dans quel- 
ques endroits , & l’on a pratiqué des 
Ouvertures à travers defquelles l’eau 
Jaillit , & forme des cafcades qui pro- 
duifent un effet admirable parmi cette 
Verdure. 


VOYAGE A CYP RE. 

J E quittai Seyde Ie^ 23 de Mai 1751 
auffi-bien que la côte de Syrie, par- 
ce que j’avois des raifons pour ne pas 
■F refier plus long-temps. Je m’embar- 

X iij 
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quai fur un petit vaifleau françois qui 
faifoit voile pour Cypre. Je mouillai le 
2.8 dans la rade de Larnaco , qui eft urt 
village où les Confuis européens font 
leuq réfidence , dont une partie eft fur 
la côte , & 1 autre qui eft la plus gran- 
de , à un quart de lieue de la mer. Le 
Conful de Naples habite dans la pre- 
mière , & ceux de France , d’Angle- 
terre , de Venife & de Ragufe dans la 
fécondé. Je vécus chez le Conful de 
Venife qui l’eft aufli de Suede, en at- 
tendant que je puffe retourner dans 
ma patrie. Ce fut la raifon qui me con- 
duifit à Cypre ; car mon deffein n’étoit 
point de voyager dans l’Ifle , les cha- 
leurs y étant fi grandes dans cette fai- 
fon , _ qu’on ne peut fortir que la nuit. 
Ce n’étoit pas non plus le temps d’her- 
borifer , & d’ailleurs Me ne produit 
aucune plante curieufe. Je me bornai 
donc à faire deux petites courfes , &£ 
je commençai par aller voir Sainte- 
Croix, qui eft la plus haute montagne 
de Me. ° 

Je me mis en chemin le 9 de Juin 
au foir avec mon domeftique tk un 
guide , ne croyant pas que j’euffe be- 
fbin d autre elcorte dans un pays où 
le vol eft inconnu. Nous étions montés 
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fur des mulets , qui , à ce qu’on pré- 
tend , font les meilleurs du Levant j 
auffi les Syriens en tirent-ils une gran- 
de quantité, pour lelquels ils envoyent 
en échange des chevaux pour l’ufage 
de ceux qui ont le privilège de s’en 
fervir. Le chemin qui conduit à la 
montagne , cil large & uni ; le pays 
eft rempli de part & d’autre de colli- 
nes & de vallées. La montagne eft 
compofée d’une pierre à chaux de cou- 
leur de rouille , imprégnée de vitriol. 
Je trouvai au fond des vallées dans les 
ntilTeaux qui étoient à fec , une efpéce 
de pierre à chaux grifâtre , pure , & 
fans mélange. Il y a dans plufieurs en- 
droits de cette montagne des mines de 
plomb , de cuivre , & de petit criftal 
de roche. On en trouve près de Paphos 
qui eft gros & tranfparent , dont je 
vis un morceau chez le Confid de Fran- 
ce. Il y a quelques années qu’un hom- 
me en porta à la Cour du Grand Sei- 
gneur , & on le prit pour de vrais dia- 
mants. Cette découverte flatta infini- 
ment ceux qui n’en favoient pas plus 
que lui , & ils firent croire au Sultan 
qu’il y avoit une mine de diamants 
dans fes domaines. Là-deflus il envoya 
des ouvriers à Cypre , pour découvrir 

X iv 
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ces tréfors. Ils mirent la main à l’œu- 
vre , on fit garder l’endroit , & on l’a- 
bandonna peu de temps après. On trou- 
ve dans les bois du .myrte , du pin , 
du ci/lus Lad ani fera oriental , l 'arbutus 
andrachne , & du laurier-rofe. Je ren- 
contrai fur ma route des villages beau- 
coup mieux bâtis qu’ils ne le font pour 
I Ordinaire dans le Levant. J’arrivai dans 
un qui n’étoit pas loin de la montagne 
un peu après minuit ; mais comme il 
etoit trop tard pour trouver un gîte , 
un berger me céda fon lit au pied d’un 
olivier. Le^ temps etoit extrêmement 
Jcicin , & j eus par là occafion de voir 
v.ne echpfe de lune qui hit prefque 
totale. Je continuai ma route avant le 
lever du foleil. Il y a au bas de la 
montagne à droite un enclos , au milieu 
duquel eft une petite Chapelle-Grecque. 
Lorlque nous fumes au-delà , nous com- 
mençâmes à gravir la montagne , tk 
nous arrivâmes à fon Commet °au bout 
d’une demi -heure. Comme le chemin 
etoit beau & fpacieux , nous n’eûmes 
pas befoin de mettre pied à terre. Il y 
a au haut de la montagne un petit her- 
mitage grec, compofé d’une chapelle, 
oc de trois ou quatre chambres. Un 
Moine qui y étoit, eut la poiiteffe de 
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'me céder fa cellule. Le climat me parut 
li fort changé , que je ne croyois plus 
être à Cypre. Au lieu de la chaleur brû- 
lante qui me fùffoquoit, je refpirois un 
air frais qui ranimoit mes fens. Je m’ap- 
perçus à la facilité avec laquelle je ref- 
pirois , que l’air y étoit infiniment plus 
pur & plus fain qu’à Cypre . , & fur-tout 
à Larnaco. Je voyois la mer d’un côté, 
&C de l’autre l’Hle autant que ma vue 
pouvoit s’étendre , par où l’on peut ju- 
ger de la fituation du lieu. Lorfque je 
fus de retour , je témoignai aux Francs 
la furprife où j’étois qu’ils n’euffeot point 
fur cette montagne des maifons de cam- 
pagne où ils pufl'ent aller changer d’air, 
fur-tout habitant , comme ils faifoient , 
dans l’endroit le plus mal-fain Sz le plus 
défagréable de l’Hle. Ils me répondirent 
que n’ayant jamais penfé à avoir des 
maifons de campagne , ils s’ctoient peu 
mis en peine de l’endroit ou il con- 
venoit d’en bâtir ; mais que celui dont 
je parlois , leur paroiiïbit préférable à 
tout autre. Le feul obftacle qui empê- 
che de bâtir fur le fommet de la mon- 
tagne , efl: qu’il eft entièrement couvert 
de pierres & de rochers , parmi les- 
quels les Moines ont à peine trouve 
un endroit pour bâtir leur herniitage ; 
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mais il y a au bas quantité d’endroits 
dont on pourroit profiter. Le lichen 
{lichen es imhricati ) fut la feule curiofité 
naturelle que je trouvai fur le fommet 
de cette montagne , & je ne me fou- 
viens pas meme d’en avoir vu beau- 
coup dans le Levant, 

Famagoujle mérite detre vue, moins 
pour elle -même , qu’à caufe qu’elle a 
été autrefois la plus forte Place de l’Ille, 
& qu’il en eft beaucoup parlé dans Thif- 
toire. J’y fus le 13 avec un Marchand 
Anglois d’Alep , & l’Interprète du Con- 
ful d’Angleterre. Nous fuivîmes la côte, 
& après avoir marché toute la nuit, 
nous y arrivâmes avant le point du 
jour. Comme on n’ouvre point les por- 
tes que Te foleil ne foit levé , nous en- 
trâmes chez un Diacre Grec , dont la 
maifon étoit hors de la ville. Les Turcs 
font dans Tufage ici , de même qu’à 
Jerufalem & à Damas , de ne point 
fo offrir qu'aucun Chrétien entre à che- 
val dans la ville. Pour nous conformer 
à cette coutume infenfée , nous mîmes 
pied à terre à l’entrée du pont , après 
quoi nous remontâmes fur nos mulets. 
Nous ne fumes pas plutôt entrés , que 
nous courûmes les remparts &C tous les 
quartiers de la ville. M. Frudvord , Mar- 
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chand Anglois , avoit fait bâtir à Lar- 
naco la plus belle maifon qui fût dans 
l’Ide de Cypre , & où il y avoit une 
des plus fpacieufes falles que j’eufle 
vues dans le Levant» Il en avoit fait 
bâtir plufieurs autres entre Larnaco &C 
Famasoujii , dont la plupart étoient 
tombées en ruine. La première chofe 
que nous fîmes en an-ivant dans cette 
derniere ville, fut d’aller voir le Gou- 
verneur , pour qu’il nous permît de voir 
la fortereffe. Il avoit auffi mauvaife ap- 
parence que fa place. C’étoit un hom- 
me de bafle mine , qui ne fentoit en 
rien fon Gouverneur, car l’on ne voyoit 
point chez lui cette quantité de domef- 
tiques que les Turcs ont coutume d’a- 
voir, pour peu que leur fortune le per- 
mette. Celui de Famagoufle n’étoit point 
de ce nombre. La coutume des Offi- 
ciers de cette nation efl de prendre fur 
les troupes qui leur font foumifes , l’ar- 
gent dont ils ont befoin pour fournir 
à leur dépenfe , fans fe mettre en peine 
s’il leur efl dû ou non. Celui-ci n’avoit 
que deux ou trois cent foldats fous fes 
ordres , de maniéré que fes revenus 
étoient très-modiques. Le fort n’a point 
été réparé depuis que les Turcs l’ont 
pris aux Vénitiens; auffi tombe-t-il en 
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ruine. J y vis environ zoo pièces de 
canon , dont il n’y avoir pas un qui fût 
7 e lervice. La garnifon étoit compolèe 
300 hommes , appelles Levanti. Ils 
crvent dans la marine , &c ce font les 
plus mauvais foldats que le Grand Sei- 
gneur ait à fa folde. Le Port des gaieres 
croît entièrement ruiné. Je n’ai jamais 
vu autant de vrai aloés que f Ur j es 
remparts du fort. Nous fûmes enfui te 
voir l’Eglife de Sainte Sophie, dont les 
1 urcs ont fait une Mofquée. L’archi- 
tefture en eft gotique , & cet édifice 
paroit avoir eu autrefois fon mérite, 
hile, lut endommagée il y a quelques 
années par un tremblement de terre 
& les Turcs qui font les plus mauvais 
architeftes du monde , l’ont réparée 
comme ils ont pu. Les tombeaux , les 
monumens , & les chapelles que les 
Chrétiens avoient bâties, font entière- 
ment démolis. Je vis encore fur le pavé 
quelques épitaphes latines en carafteres 
gotniques , & ci autres en grec moderne 
encore étoient -elles très -près du feuiî 
y a porte, qu’il eft défendu aux Chré- 
tiens de paffer. Il y a vis-à-vis de l’E- 
glife les rumes d’un Palais, où les Gou- 
verneurs Vénitiens faifoient autrefois 
eur tvlidence. On y voit encore plu- 
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Cenrs colonnes -de granité & de por- 
phire , & dans quelques endroits des 
murailles le lion de Venife en bas-re- 
lief ou en bofle. La ville de Famagoujle 
eft dans un état beaucoup plus pitoya- 
ble que le fort. Toutes les maifons que 
les V énitiens avoient bâties , font ou 
entièrement démolies , ou déferres. Il 
n’y a que 300 habitans dans la ville, 
la plupart T urcs , qui occupent les mi- 
férables débris de la fameufe FamagouJIe. 

Depuis mon départ de Suede , je 
m’étois foigneufement attaché à exami- 
ner les oifeaux de mer. J’en avois vu 
pluiieurs dans mon voyage de S mime , 
mais du depuis ils étoient devenus in- 
visibles. J’en vis enfin un autre le 28 
au foir. C’étoit un petit oifeau de la 
groffeur d’un moineau grifàtre,qui avoit 
le bec noir , &c des plumes blanches 
fous les ailes. Il fe repofoit quelque- 
fois fur l’eau , s’élevoit enfuite fans 
s’éloigner beaucoup de fa furface. Il 
fuivit le vaiffeau jufqu’à l’entrée de la 
nuit. Cet oifeau étoit fans doute allé 
chercher de petits infeétes qui volent 
au-deffus de la furface de la mer, tan- 
dis qu’elle eft calme. Il étoit trop loin 
pour que je puffe le décrire ; mais ces 
infeûes étoient des mouches d’eau. 
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Nous fîmes voile’ le 30 pour Caram 
Cl Uiauau-Rouge dans la Caramanie. Ces 
deux villes ont chacune un Port où 
1 on charge du bois pour l'Egypte. 5 On 
me ait que dans le premier endroit 
on voyou une ville fous l’eau, & l eS 
ruines dune autre fur terre. Il y a 
dans cette derniere les ruines d’un Châ- 
teau , qui eft un de ceux que les Che- 
valiers de Malthe avoient bâtis depuis 
Ga l a jufqu a cet endroit. 

Nous arrivâmes le 2 de Juillet au 
coucher du foleil à la hauteur de rifle 
de Rhodes , après quatorze jours de 
traverlee; & quoique nous en fuflîons 
éloignés de douze milles , nous ne laif- 
fames pas de découvrir la montagne de 
Sainte Catherine. 


Nous eûmes pendant plufieurs jours 
un calme qui rendit notre route très- 
dejagréable ; mais le 5; après midi il 
seleva un bon vent qui nous chafla 
au-delà , pendant lequel nous vîmes 
quantité de poiffons volans qui s ’éle- 
voient d’environ deux bradés a lK lefli iS 
de la furface de la mer , tout comme 
nous avions vu auparavant des dau- 
phins qui nageoient à fleur d’eau. Ces 
derniers préfagent toujours un change- 
ment de temps. Nous vîmes le foir^la 
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v ille de Rhodes à la même diftance , 
même que l'es fortifications , que 
Jes Turcs ont foin d’entretenir, depuis 
Qu’ils ont enlevé cette place aux Che- 
valiers de Saint Jean de Jérufalem. 
Rhodes a un bon Port où les Turcs 
tiennent toujours quelques vaiffeaux de 
guerre , & où l’on en conftruit pour 
la Porte , à caufe de la facilité qu’ils 
trouvent à avoir du bois. Il n’y a point 
de Francs dans cette ville , à l’excep- 
tion d’un Conlùl François, lequel rele- 
ve , de même que tous les autres , de 
l’Ambalî'adeur de France à la Porte. 
L ille elt très-fertile, & gouvernée par 
un Pacha. Elle elt prelque entièrement 
habitée par des Turcs , parmi leiquels 
le trouvent quelques Grecs qui font le 
commerce de Tille , lequel conftlfe en 
coton , goudron , & cordages de vaif- 
feaux. Il y a ris-à-vis de Rhodes une 
petite Ifle prelque inconnue , appellée 
Himia. Nous la découvrîmes le matin 
à notre droite. Elle eft remarquable à 
caule de la méthode linguliere dont les 
Grecs qui l’habitent , le lervent pour 
lublifter. Tl croît dans les environs au 
fond de la mer une plus grande quan- 
tité d’éponges , que dans aucun autre 
endroit de la méditerranée. Ce font les 
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habitans de cette Ifle qui les pêchent 
& les vendent aux Turcs, qui ne fau- 
roient abfolument s’en pafîer dans leurs 
bains , ce qui leur rapporte un profit 
confidérable. Une fille ne peut fe ma- 
rier quelle n’ait pêché une certaine 
quantité d’éponges, & montré fon agi- 
lité , en plongeant à une profondeur 
qu’on a foin de fixer. 

Nous arrivâmes le 8 à la hauteur 
de Stanchio , après avoir été vingt jours 
fur mer. Mon voyage commençoit à 
m’ennuyer. Les vaifleaux qui vont dans 
Y Archipel , prennent ordinairement peu 
de provifions , fe flattant de pouvoir 
relâcher oii il leur plaît. Nous partîmes 
de Cypre dans cette idée , & dans l’in- 
tention d’en prendre à Rhodes ou à 
Stanchio pour le refie de notre voya- 
ge ; mais l’eau & les vivres vinrent à 
nous manquer , & pour comble de 
malheur , nous apprîmes d’un vaifieau 
que nous rencontrâmes , que la conta- 
gion faifoit des ravages affreux dans 
ces deux endroits , & qu’il étoit par 
conféquent impoflible d’y aborder. La 
circonftance dans laquelle nous nous 
trouvions , me donna occafion de faire 
une oblervation très - curieufe. Nous 
avions à bord un Derviche , qui étant 

venu 


DANS LE LEVANT. a?7 
^ enu nous trouver, fe plaignit, non point 
manquer de pain , encore qu’il n’en 
eu t point mangé depuis plufieurs jours, 
•^ais d’une chofe dont il pouvcit encore 
^ 1 °ins fe palier. Il n’avoit point pris 
«e ï opium depuis deux jours , & il fe 
trouvoit dans un état fi pitoyable , qu’il 
Cl 'aignoit que la mer ne lui iervît de 
tombeau. Il étoit maigre , défait , atta- 
qué d’un tremblement dans tout le 
corps , accompagné de vertiges & de 
défaillances. C’eft là ce qui arrive à 
ceux qui font habitués à manger de 
f opium ; l’ufage de cette drogue eft au- 
jourd’hui moins fréquent en Turquie, 
< d u ’il ne l’étoit autrefois. Elle n’ell pref- 
<ïue plus connue que des perfonnes qui 
font dévouées au fervice de la Re- 
ligion , ou qui s’ablliennent des liqueurs 
portes par un principe de confcience. 
Ees Janiffaires ont trouvé un moyen 
d’interprêter la loi, & boivent de l’eau- 
de-vie , dilant que leur Prophète ne la 
ieur a point défendue , parce qu’elle a 
été purifiée par le feu. En conféquence 
de cette interprétation , tous les foldats 
Turcs ont abandonné 1 , opium , qui les 
fendoit llupides & caducs, pour l’eau- 
de-vie qui leur trouble l’efprit , & les 
f end fujets à l’hydropiûe, On confeill» 
/. Partie. Y 
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à notre Capitaine de débarquer le Zfer* | 
riche fur la côte de la Naîolie, ou de 
l’-Afie Mineure , pour y prendre de IV j 
pium , dent il ne pouvoir abfolument fe |j 
paffer. Il prit en attendant une forte 
do/e de thériaque de Venife , qui ne ' 
produifit aucun effet fur lui. Un homme i 
accoutumé à de forts purgatifs , par’ 
exemple , à la feammonée , ne fauroit fe 
purger avec la manne. On a vu des J 
gens fur îefquels la privation de l 'opium 
produifoit des effets terribles. M. Tu - 
\yon , mon compagnon de voyage , qui 
avoit été long -temps à Alep , me ra- 
conta l’hiftoire fuivante. Un Prince Per- 
fan avoit coutume de prendre de Y opium 
à certaines heures du jour. Un jour 1' 
qu’il étoit en voyage , il en demanda , \ 

& l’on ne put lui en donner, parce que 
fes domeftiques avoient oublié d’en 
prendre. Comme il lavoit le rifque qu’il 
couroit à s’en priver, il détacha quel- 
ques-uns de fes domefiiques pour lui I 
en chercher ; mais malheureufement * 
pour lui & pour eux , il mourut au bout 
de deux heures. Un Marchand Anglois 
qui avoit long -temps demeuré à HiJ - 
paham , avoit coutume de prendre de 
Yopivm pour fe défennuyer. Il s’y ha- 
bitua fi fort , que pour ne point en 
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Manquer , il en remplit des petits fa- 
c hets qu’il fît coudre à fes habits & 
au x couvertures de fon lit. 

Nous mouillâmes devant Stanchio le 
U de Juillet, parce que nous apprîmes; 

ta pefîe ne régnoit que fur ta côte 
°Ppofée & dans la Natolie. Cependant, 
pour açir plus prudemment , nous ne 
defcendîmes point à terre , 6 c nous en- 
voyâmes 1a chaloupe pour nous cher- 
cher de l’eau , qui étoit 1a chofe dont 
nous avions le plus de befoin. Stanchio’ 
n’a point de Port , mais les vaiffeaux 
bouillent dans un golfe à ta portée d’un 
!® U P de canon du rivage , entre l’Ifle 
^ le Continent. L’embouchure en efl 
tort étroite ;& comme ta rade eft plus- 
ar ge , les vaiffeaux mouillent rarement 
5 n hiver devant Stanchio , mais plutôt 
Ur la côte oppofée , parce qu’il y a 
ar >s le Continent plufieurs petits Ports 
° u ils font beaucoup plus en' fureté. Il 
y a à Stanchio à fix milles de la ville, 
J lne fontaine , appellée par les habitant 
® fontaine d'Hyppocrate. Je n’ai pu fça- 
q ir fi ce j ont i es anciens Grecs qui 
111 ont donné ce nom ; car fi cela étoit, 
e ^eroit le feul monument que nous; 
fiions de ce grand homme dans le lieu; 
e la naiffance. 11 peut très-bien fe faire; 
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auffi que dans le temps que les V émtiens 
étoient en poflctïion de cette lile , que - 
que Médecin de cette nation ait donne 
ce nom à cette fontaine , pour taire 
revivre le nom du plus grand homme 
qu’elle ait jamais produit. L’Eveque 
Grec de cette lûe a 5000 piaflres de 
revenu par an , que les Turcs lui laif- 
ferent lorfquils s’emparèrent de Me. 
Il n’y a point. d’Evêque Grec qui en 
ait autant. Celui de S mime, a quelque- 
fois 1 5 000 piaflres de revenu -, mais 
il y a des années où il ne reçoit pas 
la moitié de cette fournie , parce que 
cela dépend des aumônes des Fideles» 
& principalement de celles qu’il reçoit 
lorfqu’il porte l’eau bemte dans les mai- 
fons. Il reçoit ce jour -là 10000 pias- 
tres, félon la générofité & les facultés 
de ceux qui corapoient fon bercail. 


Fin de la première Partie » 
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Dans les années 1 ~J /}.$ , $0 , $1 SC $ 2 . 

Contenant des obfervations fur l’Hiftoire 
Naturelle, la Médecine , l’Agriculture &c le 
Commerce , & particulièrement fur l’Hiftoire 
naturelle de la Terre Sainte. 

Par FrÉdÈr IC Ha s SEL qi/ist , Docteur en 
Médecine , Membre des Sociétés Royales d'Upfal 
O de Stockholm. 

Oubliés par ordre du Roi de Suède , par Charles 
Linnæus , premier Médecin de S. M. Suédoife, 
Profeffeur de Botanique àUpfal, & Membre 
de toutes les Sociétés fçavantes de l’Europe* 

Traduits de l' Allemand par M. ***. 
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A PARIS, 

V *" ez S au g r a i N le jeune, Libraire ordinaire 4e 
Monfeigneur le Comte d’Artois , quai des 
Auguftins , près le Pont S. Michel. 
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£>ans le levant. 


DESCRIPTION 

&ts principales curiojités naturelles obfer - 
vies par Frédéric Hasselquist 
dans fes voyages au Levant. 


PREMIERE CLASSE. 

QUADRUPEDES. 

*• O Imia cynamolgos. Le Singe à tête 
O de chien. 

*■' Simia Æthiops. Le Singe d’Ethiopie. 
3* Canes varii. Différentes efpéces de 
Chiens. 

4- Viverra Ichneumon. L’Ichneumon du 

Nil. 

II. Partie. A 
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5. V tfptrùlio Ægyptiacus. La Chauve-* 
fouris d’Egypte. 

6 . Mus jaculus. Le Rat qui faute. 

7. Hippopotamus amphibius. L’Hippo- 
potame. 

8. Came lus Dromtdarius. Le Droma- 
daire. 

9. Equus caballus. Le Cheval. 

10. Cervus catnelopardalis . Le GirafFe. 

1 1 . Capra cervicapra. La Gazelle. 

12. Capra Angorenfis. La Chèvre d’An- 
gora. 

13. O vis aries. Le Mouton. 

1. Simia cynamolgos (æ). Le Singe à 
tête de chien. 

Il eft de la grolTeur d’un petit ours» 
Il a plus de deux pieds de long , en- 
viron un pied & demi de hauteur , SC 
deux pieds de largeur. Il eft hideux à 
voir, fur-tout par derrière. Il reffemble 
à un ours. Il eft cruel , perfide , & très- 
difficile à apprivoifer. On le trouve dans 
l’Ethiopie. J’en ai vu un au Caire pen- 
dant l’inondation du Nil , que des va- 
gabonds avoient amené pour le montrer 
au peuple. 


! (*) Linn. fyftêm. nat. p. 2*. b. is. 
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, , 1, Simia Æthiops (V). Le Singe d’E- 
‘hiopie. 

, 11 eft à peu près de la groffeur d’un 
p ordinaire , & on le trouve dans 
t 1 tniopie , d’où les Nègres en appor- 
f Cn t quantité en Egypte. Sa femelle eft 
„ e gtée de même que les femmes. Il eft 
tQ rt docile. 

3- Cams vulpes (c). Le Renard. 

Cet animal eft très-commun dans la 
•«leftine , fur-tout autour de Bethléhem, 
fait quelquefois de grands ravages 
Parmi les chèvres. On en trouve aufli 
v'antité çrès du Couvent de Saint Jean 
ans le défert , dans le temps de la ven- 
te P ’ 3U P oint 0111,011 eft °hligé de 
6 rder les vignes pour empêcher qu’il 
*es détruife. 

^Canis aurais (L). Le Jackcall , appelle 
a ’ c al par les Turcs. 

, '-ette efpéce de Renard eft beaucoup 
i.' Us commune que l’autre dans les en- 

liT° ns de ^ a ^' a ^ de Gaza dans la Ga- 
e< y Je laiffe à d’autres à décider le- 
n p ,el des deux eft celui de Samfon. Ce 
e P e ut être que l’un ou l’autre. 


(cl Jj,nn ' ftftcm. nat. p. zî. n. 14, 

■ ' +°' «• 4 - (d) r. 40, n. 7. 

A ij 
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Canls familiaris (e). Le Chien. 

Les Magiftrats de Ligourne ont cotj' 
tume de faire tuer les Chiens , lorfqu’d* 
fe multiplient au point de devenir if 1 ' 
commodes aux habitans. Les perfonnÇ 5 
prépofécs pour cet effet , jettent la n# 
dans les rues de petits fauciffons empoi' 
fonnés , qui tuent fur le champ les chien* 
qui en mangent. Ils enlèvent au poijjj 
du jour ceux qu’ils trouvent morts , # 
vont les jetter dans le cimetiere de* 
Juifs. On pratique la même choie i 
Gencve. 

4. Viverra lchnettmon (/"). L’Ichn£ l1 ' 
mon du Nil. I 

On trouve cet animal dans la ha# 
& la baffe Egypte. Il fe tient penda^j 
l’inondation du Nil dans les jardins ^ 
autour des villages ; &c dans les tet# 
fecs , dans les champs & fur les b ot<> 
du Nil. H fe coule fur fon ventre p# 
faifir plus aifément fa proie. Il vit C 
plantes , d’œufs & de volaille , & 
tue cette derniere , lorfqu’il fréquen\| 
les villages. Dans la haute Egypte , 
déterre les œufs que les crocodiles 0 
pondus dans le fable , les mang t ’ 


(<•) Linn. f/ft. nat. p. z%, ». I. 
(/) P. 4Î- «• »• 
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^pêchant P 31 ' ce rn °y en la multlp w 

cation dé cet animal dangereux. * 
Carton, qui a voit été pendant dix-neu 
ans Conful d’Angleterre au Caire , en 
3 gardé un chez lui pendant pluheurs 
années. Il gronde & abboie lorlquil 
eft en'colere. Les Arabes l’appellent 
Nems. Les François établis en Egypte 
^appellent le Rat de Pharaon , & à leur 
temple Alpinus & Bellon Pont appelle 
de même. Il y a toute apparence qu ils 
ont été trompés par la reflemblance qu U 
a avec le rat ordinaire par fon poil oC 
fa couleur ; mais j’ignore ce qui peut 
les avoir portés à lui donner le nom 
de Rat de Pharaon. Les Egyptiens qui 
v ivoient du temps de ce Prince , etoient 
afl'ez intelligens pour lavoir dtcnre les 
animaux &C les autres corps naturels , 
& leur donner des noms convenables. 
Les Arabes d’aujourd’hui ne 1 appellent 
Point Phar , Rat , mais N~ms , comme 
j’ai dit ci-deffus. A l’égard de ce quon 
dit qu’il entre dans la gueule du Cro- 
codile , c’eft une pure fable. 

5 . Vefpirlilio Ægyptlacus. La Chauvc- 
fouris d’Egypte. 

Elle elT de la groffeur d’une pente 
fouris , & fe tient dans les jardins de 
Rofette , près des bords du Nil. 

A iij 
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6. Mus jaculus. Le Rat qui faute» 
Cet animal eft de la grofteur d’urt 
gros Rat. Il ne fe fert que de fes pieds 
de dernere ; ce qui fait qu’il ne mar- 
che que par fauts & par bonds. Lorf- 
qu il s arrête , il colle fes pieds contre 
on ventre , & s’appuie fur fes genoux* 

, f f ert ,’ P°" r manger , des pattes de 
oevant de meme que les autres ani- 
maux de fa claffe. Il dort le jour St 
marche pendant la nuit. 11 fe nourrit 
de froment , de pain de froment & 
de graines de féfame. Quoiqu’il ne 
craigne pas 1 homme, il n’efl pas cepen- 
dant aile à apprivoifer , & c’efl ce qui 
fait quon eft obligé de le tenir en 
cage. J en ai 'vu un au Caire que l’on 
tenoit ainfi enfermé depuis plufieurs 
mois. °n le trouve en Egypte, ou en* 
tre 1 Egypte & l’Arabie. Les Arabes 
appellent Garbuka , & les François 
établis en Egypte , Rat de montagne. 


O BSERrATIO 


N. 


?î 1 ? n deenvoit cet animal félon la 
” f c!e A s anciens, on pourroit dire 
quil a la tete d’un lièvre , les mouf- 
taches d un écureuil , le grouin d’un 
pourceau , J e corps, les oreilles & les 
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jambes de devant comme celles d un 
rat , celles de derrière faites comme 
celles d’un oifeau , & la queue dun 
lion. Quel animal monftrueux ! On le 
regarderoit comme tel , u on 1 avoit 
décrit il y a 2.000 ans. C’eft à cette 
façon de décrire les cbofes , que les 
griffons , les licornes , & ’c. doivent leur 
origine. Par exemple, lorfque l’on com- 
pare les parties d’un animal qu’on vient 
de découvrir, avec celles des autres 
animaux que l’on connoit , les Peintres 
s’en forment une idée qu’ils ne man- 
quent jamais d’outrer. Cette matière 
mérite qu’on y faffe attention. ^ _ 
y. Hippopotamus amphibius (p)- C Hip- 
popotame. . , 

Voici quelques obfervations que m a 
communiquées une perfonne qui étoit 
depuis douze ans en Egypte. 

i°. Le cuir d’un gros Hippopotame 
fait la charge d’un chameau. _ 

L’Hippopotame efl 1 ennemi dé- 
claré du crocodile , & il le tue par- 
tout où il le rencontre. Ceta , joint a 
d’autres raifons , contribue à détruire 
un animal qui ravageroit l’Egypte , vu 
la quantité d’œufs qu il pond. 


A iv 


(f) Linn. fyftêm. nat. p. 74. n. 
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3 L’Hippopotame n’habite point 
les endroits fitués au-deffous des cata- 
ractes du NiJ , & par conféquent il n’y 
a que les habitans de la haute Egypte 
f n P Ulf J cn t en parler avec connoiffance 
e caufe. Comme donc il y a peu 
Européens, du moins de Naturalises, 
qui ayent ete dans cette contrée , de- 
là vient qu on ne connoît point cet ani- 
mal. Ceux qui ont été dans l’Inde 
font plus en état de nous inftruire de 
ce qui le concerne. Les Egyptiens ap- 
portent rarement fon cuir au Caire , 

. il eft împoftible de l’y apporter en 
Vie. On m’a dit qu’on en avoit envoyé 
un en France que l’on gardoit dans la 
menagerie du Roi. 

4°- L’Hippopotame fait des dégâts 
aftreux dans tous les endroits qu’il a 
coutume de fréquenter. Il f e rend à 
terre , & ravage dans un inftant des 
cnamps entiers de froment & de tréfilé; 
car il eft extrêmement vorace, & il lui 
tant beaucoup de nourriture pour rem- 
plir fon ventre énorme. Les Egyptiens 
ont une méthode pour fe débarVafi’er 
cet animal deftruflif. U s mettent 
quantité de pois dans les endroits qu’il 
a joui ume de fréquenter. Comme il eft 
auame en arrivant à terre, il fe goi-oe 
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de ces pois au point que ne pouvant 
e ndurer la foif qu’ils lui caulent , il 
re tourne à la riviere pour le défaltérer. 
Les pois fe gonflent & le font périr 
%is reffource , & on le trouve fur le 
rj vage , aulîi enflé que s’il étoit mort 
poifon. 

5°. Plus cet animal fait de voya- 
ges à terre , plus les Egyptiens font 
affurés de la crue du Nil. 

6°. Ces peuples affurent qu’ils con- 
noilfent aux excrémens de cet animal 
la qualité de la nourriture dont il a 
ufé. 

8 . Camelus Dromcdarius (Jî). Le Dro- 
madaire. 

Le Dromadaire d’Egypte pefe mille 
Lvres. Lorfque les pâturages viennent 
a manquer , on le nourrit avec des 
n °yaux de dattes pilés. Il s’accouple 
au mois de Décembre. 

9. Equus caballm ( /'). Le Cheval. 

On trouve des Chevaux fauvages 

dans les déferts de Crirn dans la Tar- 
tar ie , & ils différent des autres en ce 
fl u ’ils ont la queue plus groffe , du moins 


, (fc )Li nn . fyft, nat. p. 65. n. i. 
( ‘) P. 73 . a . 1. 
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à ce que dit Jufti , qui avoit voyage 
dans ces contrées, 

10. Ce rvus Camelopardalis (Y). Le Gi- 
raffe. Bellon 179 , CamdoparduLis Gi- 
raffa. Alpin, Ægypi. appelle Zurnap pal' 
les Arabes. 

Le corps , la tête & les jambes de 
cet animal font tachetés de taches noi- 
râtres larges comme la paume de la 
main , d’une figure irrégulière , dont la 
couleur varie félon le jour où on les 
voit. Cet animal eft de la groffeur d’un 
petit chameau. Il a vingt-quatre palmes 
de longueur depuis le bout du muleau 
jufqu’à la queue. On le trouve dans les 
forêts de Sennar & de l’Ethiopie. 

O B S E R VA T I O N. 

Cet animal eft très-beau & très-do- 
cile. Bellon eft peut-être le feul des 
Naturaliftes qui l’ait vu; mais la figure 
qu’il en a donnée , vaut auffi peu que 
la defeription qu’il en a faite. Je ne 
le connois que par fa peau. 

11. Capra cervicupra (Z). La Gazelle» 

Cet animal eft plus gros , plus fait- 


( k ) Linn. fyft. nat. p. 66. n. i. 
(/ ) P. 68. n. 19- 
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Vage & plus vîte à la courfe que la 
gazelle ordinaire , & on ne fauroit le 
Prendre fans faucon. On le trouve dans 
fes environs d’Alep. J’en ai vu une va- 
riété , laquelle eft commune dans le 
Levant, & dont les cornes m’ont paru 
différentes ; peut-être étoit-ce une ef- 
péce diftinâe. Cet animal aime la fu- 
fttee du tabac , & quoiqu’extrêmement 
timide , il s’approche de la pipe du 
chaffeur , fans témoigner la moindre 
crainte. C’eft peut-être le feul , à l’ex- 
ception de l’homme , qui aime l’odeur 
de cette plante venimeufe & infefte. 
Les Arabes le chaffent avec un faucon 
(. falco gentilis , Linn ). J’ai eu occalîon 
de voir cette chaffe près de Nazareth 
Galilée. Un Arabe monté fiir un cour- 
ber , un faucon fur le poing , fe tient 
Ur le fommet d’une montagne , en at- 
tendant qu’il paroiffe une gazelle. A 
^ inftant qu’il la voit , il lâche fon fau- 
c °n, lequel fond à tire d’aile fur l’ani- 
** la l , & lui enfonce une de les ferres 
dans le chignon, & l’autre dans la gorge, 
pendant obliquement fes ailes fur lui , 
avoir l’une du côté d’une oreille , & 
autre fur l’extrémité de la hanche, 
animal fe voyant ainfi attaqué , bondit 
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deux fois auffi haut qu’un homme , SC 
fe débarraffe du faucon ; mais fes for- 
ces & fa vivacité venant à fe ralentir 
à caufe de la bleffure qu’il a reçue, le 
faucon s’élance une fécondé fois fur 
lui , lui enfonce les l’erres de les deux 
talons dans la gorge , & ne le lâche 
point , que le chafleur ne l'oit arrivé. 
Celui-ci lui coupe la gorge , & lai fie 
boire Ion fang au faucon pour le ré- 
compenler de fa peine. Ou cleve les 
jeunes faucons en leur failant failir avec 
leurs ferres l’animal par la gorge, apres 
qu’on l’a égorge , pour qu'ils goûtent 
de Ion fang ; car (i cet oileau le lai- 
filfoit par le dos , ou par telle autre 
partie du corps , le chafleur perdrait 
tout à la fois la gazelle & ion lançon; 
car l’animal fe fentant biche , s’enfui- 
roit dans les déferts & dans les mon- 
tagnes , & emporterait le faucon avec 
lui , fi bien qu’étant leparé de fou 
maître , il périrait fans reffource. 

i 2. Cap va Angorenjts (in). La Chèvre 
d ’ A agora. 

La Chèvre d’Angora eft une va- 
riété finguliere de la chèvre ordinaire , 


£ m ) Linn. fyfl. nat. p. 68 , n, 13. 
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fameufe par la blancheur 5 c la fîneffe 
de fon poil , qu’on ne trouve nulle part 
qu’à Angora/ Les Anglois 8c les Hol- 
landois en ont long-temps tiré du Le- 
vant , ce qui fail'oit un des principaux 
articles de leur commerce. C’eft de ce 
poil dont on fait les beaux camelots 
d’Angleterre. On l'apporte tout file en 
Europe ; 8c après l’avoir manufafturé , 
on envoie les étoffes dans toutes les par- 
ties du monde , même chez les peuples 
qui l’ont fourni. LesFrançois font aujour- 
d’hui une partie de ce commerce; mais 
perfonne n’a jamais fçu tirer un meilleur 
parti de cet effet, que M. Alftroemer, 
un des Commiffaires du commerce de 
Suede ; car il a envoyé de ces chèvres 
en Suede pour en perpétuer l’efpéce. 
M. Bioerling nous en envoya quatre à 
Smirne. M.°Alftroemer l’avoit envoyé 
à Angora pour en avoir. Cette chèvre 
eft une des plus belles que je connoiffe. 
Elle diffère de la chèvre ordinaire , en 
ce qu’elle a le poil plus long, les jam- 
bes plus courtes, les flancs plus larges 
8c plus applatis, 8c les cornes plus pe- 
' tites 8c moins épaiffes ; ce qui me fait 
croire que c’efl une efpéce diftin&e t 
eft qu’elle ne dégénéré point. 
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13. Ovis ar'ns (/;). Le Mouton, 

Tous les Moutons d’Egypte ont les 
dents couvertes d’une croûte , qui ref- 
femble entièrement au pyrite. Elle fe 
forme principalement dans le temps 
qu’ils paillent la luzerne. On m’a dit 
qu’il en étoit de même des Moutons 
de l’Anti-Liban. 


SECONDE CLASSE. 
Oiseaux. 

1 J / 7 " Uhur percnopterus. Le Vautour 
r d’Egypte. 

15. Strix otus. Le Hibou cornu. 

16. Strix orientalis. Le Hibou d’orient. 

17. Pfutacus ALexandri. Le Perroquet 
d’Alexandre. 

18. Pfutacus obfcurus. Le Perroquet 
d’Afrique. 

x 9. Upupa pyrrochoax. La Hupe noire. 

20. Corvus Ægyptius. Le Corbeau d’E- 

gypte. 

21. Picus minor. Le petit Pivert. 


(») Linn. fyft. nat. p. 10. n. 1. 
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2 L Aludo rudis. L’Halcion de Perfe. 

2 3 > Aludo Ægyptia. L’Halcion d’Egypte. 
2 4- Merops apiajler. Le Gobe-abeilles. 

Ardea Ibis. L’Ibis d’Egypte. 

2 6 . Tringa Ægyptiaca. Le Pluvier d’E- 
gypte. 

2 7- Tringa autumnalis. Le Pluvier d’au- 
tomne. 

* 8 . Tringa fubtridaclyla. Le Pluvier à 
trois ergots. 

2 . 9 . Charadrius Himantopus. 

30. Charadrius Alexandrinus. 

3 1 . Charadrius Ægypùus. 

3 Charadrius Kervan. 

3 3 • Charadrius fpinofus. 

34- Fulica atra. La Fouque. 

3 Anas Damiatica. Le Canard de Da-> 
miete. 

3 G Anas Nilotica. Le Canard du Nil. 
37- Mer gus albellus. 

38. Larus Smirnenjîs. La Mouette de 
Smirne. 

39- Larus canefcens. La Mouette grife. 
40. Sterna nigricans. L’Hirondelle de 
mer noire. 

4' • Sterna Nilotica. L’Hirondelle du Nil. 
42. • Nuonida Meleagris. La Poule de 
Guinée. 

43 • Tetrao orientalis. La Perdrix d’orient. 
44* Tetrao coturnix, La Caille, 
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45. Columbcz varia. Différentes efpéceS 
de Pigeons. 

46. Alaada Hifpanica. L’Alouette d’Ef' 
pagne. 

4 7. Sturnus vulgaris. L’Etourneau. 

48. Emberiqa mdittnfis. Le Traquet 
d’orient. 

49. Embm\a A f ricana. Le Traquet d’A- 
frique. 

50. Motadlla Yvlca. La Bergeronnette 
d’Y vice. 

5 1 . Motadlla. La Bergeronnette à gorge 
rouge. 

ç 2. Motadlla Hifpanica. La Bergeron- 
nette d’Efpagne. 

14. Vultur percnopurus. Le Vautour 1 
d’Egypte. ? 

Cet oifeau fréquente la voirie qui ' 
eft près du Caire , 8c fe mêlant parmi 
les chiens , il fe nourrit avec eux de* 
charognes qu’il y trouve , 8c des autres 
immondices qu’on y jette. Ces Vau- 
tours s’affemblent matin 8c foir avec 
les milans dans la Place appellée Roh‘ 
neli , qui eft au bas du Châreau , 
où' l’on exécute les malfaiteurs , pour 
y recevoir la viande fraîche que des 
perfonnes riches 8c charitables ont or- 
donné par leurs telfaments de leur dis- 
tribuer. Cet 
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Cet oifeau a la figure la plus hideufe 
S ll ’il foit pofîible d’imaginer. 11 a la 
pce pelée &c ridée , les yeux grands 
p noirs , le bec noir fk. crochu , les 
* e ries longues & crochues , & tout le 
«° r ps couvert d’immondices. Son afpect 
«ffpire je ne l'çai quelle horreur; mais 
<jela n’empêche pas que les habitans 
«Egypte ne foient redevables à la Pro- 
vidence de le leur avoir donné. Tous 
les environs du Caire font remplis d’â- 
nes & de chameaux morts , que ces 
oifeaux dévorent , avant qu’ils ayent le 
temps de fe corrompre & d’infefter 
Jrir. M. Maillet rapporte fur la foi 
pS habitans , qu’ils fuivent tous les ans 
* a Caravane de la Mecque , & man- ' 
B e nt les immondices des bêtes qu’on 
îlle , ôt les chameaux qui meurent en 
c Eemin ; mais c’eft ce que je ne puis 
a ffurer. Us ne volent pas fort haut, & 
« e craignent point les hommes. Si l’un 
«eux vient à être tué, tous les autres 
s a ffemblent autour ; & ils font fi peu 
effrayés du coup de fufil qu’ils ont en- 
f . e ndu , qu’ils reviennent fur le champ 
«ans l’endroit qu’ils avoient quitté. Ce 
S u i me fait croire que cet oifeau ne 
e nourrit ni de vers , ni d’inieries , 
e ff qu’on ne le 1 voit prefque jamais 
II, Parût* 
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dans les champs ni autour des lacs * 
&c que les autres efpéccs de ce genre 
rejettent cette nourriture. M. Maillet 
croit que cet oifeau eft l’Ibis des An- 
ciens ; mais Ion opinion n’a pas la 
moindre apparence de vérité. En effet , 
on ne fauroit concevoir qu’un peuple 
auffi fage que les Egyptiens , ait rendu 
de fi grands honneurs à un oifeau auffi 
impur & auffi carnaffier , & qui peut- 
être n’étoit pas auffi commun dans le 
pays , avant que leurs rues fuffent rem- 
plies de charognes. Si l’on veut trou- 
ver l’Ibis , il faut le chercher dans la 
claffe des Grallcc de M. Linnæus, & je 1 
croirois même qu’il n’eft autre choie que 
le Héron blanc , lequel eft extrême- 
ment commun en Egypte. Les Arabes 
l’a 
et; 

raon ou de Mahomet. M. Maillet pré- i 
tend qu'on lui a donné ce nom , par- 
ce qu’il reffemble à un chapon. Je ne 
vois cependant pas qu’il y ait la moin- 
dre reffemblance entr’eux. Ce n’eft pas 
la première fois qu’on a donné des 
noms ridicules aux choies. 

15. Strix otus (0). Le Hibou cornu» 


ppellent Rochœme ; & les François 
iblis dans le pays , Chapon de Pha- 


(a) Iinn. frit. nat. p. 52. n. 4. 
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J’en ai vu un vivant au Caire , & 

n’eft pas rare en Egypte. 

1 6 . Sirix orimtalis. Le Hibou d’orient. 

Il eft de la groffeur d’un hibou ordi- 
naire, & loge dans les mafures d’Egypte 
j de Syrie, & quelquefois même dans 
es niaiibns habitées. Les Arabes établis 
E gypte l’appellent MaJJafa , & les 
Syriens Bana. Il eft extrcmenu • vo- 
race dans la Syrie , au point que fi 
l’on n’a pas la précaution de fermer 
les fenêtres à l’entrée de la nuit , il 
entre dans les maifons, & tue les en- 
ans. Audi les femmes le craignent-elles 
beaucoup. 

1 7- Pfittacus Ahxandri (p). Le Per- 
r oquet d’Alexandre. 

. Cet oifeau eft de la groffeur d’un 
Pigeon. On le trouve dans l’Ethiopie,. 

on l’apporte au Caire. Son plu- 
jage eft très-joli. II a le cri perçant, 
apprend ailément à parler. Il fe 
Nourrit principalement de graines de 
c arthame. 

J 8. Pfittacus obfcurus fa). Le Perro- 
^'et d’Afrique. 

Il eft de la groffeur du coucou. 


j?) Linn. fyft. nat. p, 97. n. 9 . 
tî) P. 97. n. j. 
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19. Upupa pyrrhocorax (r). La HupC 
noire. 

Elle eft de la groffeur du choucas. 
Elle vit dans les champs & dans les 
maifons de la baffe Egypte , dans les 
mois de Septembre &C d’Oétobre , qui 
eft le temps où le Nil baiffe. Elle le 
nourrit d’un infeéle particulier à l’E- 
gypte , qui reffemble au cloporte. 

20. Corvus Ægyptius viridi macula - 
tus , dorfo medio cœruko. Le Corbeau 
d’Egypte. 

Il eft de la groffeur d’une alouette. 

11 fait fa demeure dans les arbres , &C 
fe nourrit d’infeëtes. J’ai trouvé dans 
fon géfier des relies de fcorpions & de 
fcolopendres. 

21. Picus minor (s). Le petit Pivert. 

Il eft de la groffeur d’une alouette. 

La femelle eft un peu plus groffe que 
le mâle. Les payfans de la Natolic l’ap- 
portent à Smirne. J’ai de la peine à 
croire que ce foit un oifeau de paffage. 

22. Alado rudis (r). L’Halcion de 
Perfe. 

Il fréquente les rivages du Nil , & 


(r) Linn. fyft. nat, p, 11g. n. 4. 

(j.) P. 114. n. iï. (/)P. 116. Ji> <« 


DANS LE LEVANT. xi 
prend le poiffon en enfonçant fon long 
bec dans l’eau , de même que la mouet- 
te (/aras). 

23. Alcedo Ægypda. L’Halcion d’E- 
gypte. 

O11 le trouve dans la balle Egypte l 
Si il fait fon nid fur les dattiers Se les 
Sycomores qui font autour du Caire. 
Il fe nourrit de grenouilles , d’inleûes 
Sc du poiffon qu’il trouve dans les 
champs. Son cri reffemble à celui du 
corbeau. 

24. Merops apiajler («). Le Gobe- 
abeilles. 

Les Arabes l’appellent Farnar , & on 
le trouve dans les plaines de la Galilée. 

25. Ardea Ibis (x). L’Ibis des Egyp- 
tiens. 

Cet oifeatt eft de la groffeur d’un 
c orbeau femelle. On le trouve dans la 
baffe Egypte , fur-tout dans les endroits 
qui ne font point inondés par le Nil , 
St enfuite dans ceux d’où l’eau s’eft re- 
tirée. Il fe nourrit d’infeûes & de pe- 
tites grenouilles qui abondent en Egyp- 
te avant ôc après l’inondation du Nil ,, 
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en quoi il eft fort utile au pays. Ik 
s’affemblent , fur -tout le matin & le 
foir, dans les jardins en fi grand nom- 
bre, que les palmiers en font couverts. 
Lorfqitil eft pofé, il fe tient droit de 
façon qu’il cache fes pieds avec fa 
queue , & qu’il redrefle fon col & fa 
poitrine. 

Observa t i o n. 

Ce qui me fait croire que cet oifeau 
eft l’Ibis des anciens Egyptiens , eft , 
i°. qu’il eft très-commun dans le pays. 
2°. Qu’il mange & détruit les ferpens. 
3 0 . Qu’on en trouve dans les urnes fé- 
pulcrales. 

2,6. Tringa Ægyptiaca longirojlris r 
fufco abbidoqui variegata. Le Pluvier 
d’Egypte. 

Il eft de la groffeur d’une poule , & 
on le trouve au mois de Septembre 
dans les marécages de l’Egypte. 

27. Tringa autumnalis. Le Pluvier 
d’automne. 

Il eft de la groffeur d’une poule , & 
on le trouve en Egypte dans l’automne. 

28. Tringa fubtridaByla. Le Pluvier 
à trois ergots. 

Il eft de la groffeur â’un pigeon. 
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2.9. Charadrius Himantopus (y). 

Cet oifeau fe rend en Egypte au mois 
d’O&obre , & on le trouve dans ies 
lacs. 


30. Charadrius Alexandrinus (j). 

II eft de la groffeur d’une alouette. 

le trouvai le 24 Mai 1750 dans le 
c anal qui conduit l’eau du Nil à Ale- 
xandrie. Il fe nourrit d’infeftes. 

31. Charadrius Ægyptius (a). 

Cet oifeau fe nourrit d’infeéles , & 
on le trouve dans les plaines d’Egypte. 

32. Charadrius Rtrvan (f). 

Cet oifeau eft de la grolfeur d’une 
corneille , & on le trouve dans la baffe 
Egypte dans les bois d’acacia , près des 
jêpulcres des anciens Egyptiens , & dans 
les déferts. Les Arabes l’appellent Kervan. 
II a la voix glapiffante comme le pivert 
n °ir ; il l’éleve Si la baille fucceffive- 
^ent d’une maniéré agréable. Les Turcs 
jy les Egyptiens le tiennent en cage, 
j a chair eft dure , favoureufe , Si fent 
1 aromate. Il eft très-vorace , & mange 
* es rats & les loirs qu’il trouve. Il boit 
*°rt peu ; &c lorfqu’on le met jeune en 


O) Linn. fyft. 
' ) P. i 50. n. 


.(*) P, 


151. n. 


nat. p. iji. n. io. 
3. («) P. 150. n. 5. 
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cage , on le laiffe fans eau pendant pliî- 
fieurs mois ; mais on le nourrit avec 
de la viande crue macérée dans l’eau f 
dont il eft très-friand. Il vit dans les 
déferts , & de-là vient qu’il fe paffe 
aifément d’eau. J’en ai gardé un en vie 
deux mois , au bout defquels je l’en- 
voyai à Smirne. 

33. Charadrius fpinofus (c). 

Cet oifeau eft de la groffeur d’une 
colombe. Les François l’appellent le 
Dominicain , parce que fon bec eft 
noir & blanc comme l’habit de ces 
Religieux. 

34. Fulica atra (F). La Fou que. 

3 5 . Anas Damiatica grifia , rojlro apici 
piano lato rotundato. Le Canard de Dâ- 
miete. 

Il eft de la groffeur d’un canard or- 
dinaire. On le trouve près des côtes 
d’Egypte, &c il eft très -commun dans 
la Méditerranée , fur-tout dans les en- 
virons de Damiete , & entre Alexan- 
drie & Rofette , près du Port de Bi- 
chie , où on le prend en vie au filet- 

36. Anas Nilotica. Le Canard du Nil- 




(c) Linn. fyft. nat. p, 15 1 . n. i'i. 
(<ij P. 1 5 z.. n. I. 
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j S et oiseau a le cou & le deffus de 
tcte blancs , tachetés de gris , 6c une 
a ye blanche qui s’étend derrière les 
™ ; la poitrine grifâtre , rayée de 
J** ; le ventre & les cuiffes de la mê- 
O® < i 0uleur ’ & les flancs rayés de gris, 
le trouve dans la haute Egypte 6c 
ns la Mer Rouge. Les Arabes flap- 
ie lent Bah. On le prive aifément, 6c 
es Egyptiens le tiennent dans leurs 
a alTes-cours. 

37. Mergus albcllus (e). 

n „P n n m ’ en a PP°rta un de Pille de TP 

com ' r retire P endant Pété dans les 
"trees leptentrionales. 

Parus Smi.rne.njis. La Mouette de 

dt , L f haut du ^ ec » de la tête , du cou i 
n 0 : 0s » des ailes 6c de la queue , effc 
r » & les extrémités inférieures blan- 
cs 5 * les na g eoires & le dedans des 
té r j ts r °nt blancs , mais l’onglet ex- 
bl a ,^ Ur n ol r » I e defl’ous des ailes 
oif„ > ,8c le defl'us noir. On prit cet 
au dans le Port de Smirne. 

grife 9 " Larus cant f uns (/). La Mouette 


(•) 


N) p- 

H* Partie, 


l 
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Je vis cet oifeau le 2 .6 de Février 
près du Nil, & je crois qu’il venoitde 
la Méditerranée. 

40. Sterna nigricans. L Hirondelle de 
la mer noire. 

Cet oifeau eft de la groffeur d’une 

® ri ^ T . Sterna Nilotica. L’Hirondelle dtf 

N Cet oifeau a le bec noir, la tête Si 
le cou grifâtres vers le haut, avec de pe- 
tites taches noires ; le tour des yen* 
noir , tacheté de blanc; le dos, les aile* 
Se la queue grifes; le ventre 6e le det' 
fous du cou blancs ; les jambes rouges. 
Se les onglets noirs. Il eft de la grof 
feur d’une colombe , & on le trouve 
fur le Nil. Les Arabes 1 appellent Abu 
mires. Il reffemble beaucoup h la mou & 
te La pointe du bec eft epame ; 
Comme il eft droit , c’eft une preuV* 
qu’il appartient à ce genre. Il eft treS 
Commun fur le canal de Trajan au corf 
mencement de Janvier , & il chère i 
fa nourriture dans le limon que le NJ 
dépofe. U le nourrit dmfeftes fans a» 
les , de petits poiffons & dbmmond« 
C es, ce qui le rend tres-atile a !Egyp te 
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41. Numida Meleagris (g). La Poule 
de Guinée. 

Ce font les Marchands de Nubie qui 
apportent cet oifeau au Caire avec des 
^nges & des Perroquets , & ce fut 
u eux que j’achetai celui dont je donne 
a description. Elle a un cri fingulier , 
Plus aifé â imaginer qu’à décrire ; il ref- 
l'ïmble à celui de la poule, mais il eft plus 
fonore & extrêmement perçant. Je ne 
lui ai entendu jetter ce cri que le matin. 
Son cri ordinaire eft le même que celui 
ae la poule d’Inde. Elle fe perche pour 
d °rmir tout comme les poules. On l’ap- 
Pfivoile dans la Nubie , l’Afrique &t 
1 Amérique, & on l’éleve dans les baffes- 
c °urs. C’eft après le Paon & le Mur- 
IT >ure le plus bel oifeau que je con- 
Il eft vrai que fes couleurs ne 
° nt pas voyantes , mais ce défaut eft 
^ e paré par l’élégance de fa figure , & 
a régularité de fes taches. 

43 . Tara.0 orientalis (k). La Perdrix 
d orient. 

Elle eft de la grofleur d’une perdrix 
rdmaire , & on la trouve dans les bois 
e la Natolie. On la prend en hiver. 


.|) Liniî. Muf. Regis, tom. 2. p. 2.7. 

* *• n. 12» 
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44. Tetrao coturnix. La Caille. Tetrao 
Ifraelitarum. Haffelquift. 

Elle eft- de la groffeur d’une tourte- 
relle. Je l’ai trouvée dans les déferts 
de la Paleftine , dans les environs de 
la Mer Morte 6c du Jourdain , entre 
celui-ci ÔC Jéricho , 6c dans les déferts 
de l’Arabie Pétrée. Si ce fut elle qui 
fervit de nourriture aux Ilraëlites dans 
.le défert , elle ne peut être autre que 
celle-ci, car elle eft très-commune dans 
les pays qu’ils traverl'erent. 

J’ai vu une efpéce de Perdrix , qui 
eft extrêmement commune dans les en- 
virons des Pyramides d’Egypte & dans 
les déferts. Elle eft grife , ôc plus pe- 
tite que nos perdrix ordinaires. Elle 
doit avoir place parmi les oifeaux dont 
il eft parlé dans l’Ecriture. Les Arabes 
l’appellent Katta. An Selasv. 

45. Columba domcjlka (/). Le Pigeon. 

J’ai eu trois variétés fingulieres de 

cette efpéce au Caire en 1751. 

i°. Columba. area oculorum lata , nuda , 
rugofa , pallide fanguinea. 

U n Pigeon qui avoit autour des yeux 
un grand cercle nud , ridé , & de cou- 


»- 

1 

(*) Liun. fyft. nat. p. 162.. n. i* * 


DANS LE LEVAIT. ± 9 
leur de chair. On le trouve dans l’Arabie. 

2°. Columba crifpa. 

Cet oifeau eft de la groffeur d’un pi- 
geon ordinaire. La partie fupérieure des 
aîles étoit couverte de petites plumes 
droites & frifées , comme les pétales 
d’une fleur. Il eft tout blanc. On m’a 
dit qu’il s’en trouvoit de noirs , mais 
I e n’en ai jamais vu. On l’apporte de 
l’Inde. 

3 °. Columba arabica tremula. Le Pi- 
geon à queue d’éventail. 

Il eft de la groffeur d’un pigeon or- 
dinaire. Il porte fon cou en arriéré , & 
remue fans celle la tête. Sa poitrine eft 
tr ès-convexe , fur-tout dans la femelle. 
On me l’apporta de l’Arabie heureufe 
Caire. Il avoit la tête , le ventre , 
les ailes , la gorge &c le haut du cou 
e ntierement blancs, & une bande blanche 
ftir le milieu du dos. Les épaules, le dos , 
de la partie inférieure du cou , étoient 
d’un pourpre changeant. C’eft la cou- 
leur la plus commune à cette variété, 
l’en ai vu d’autres d’une couleur diffé- 
rente , mais de la même groffeur. C’eft 
l a variété Ja plus belle &c la plus élé- 
gante que l’on connoiffe jufqu’ici. Sa 
Pofition , lorfqu’il marche , eft très-parti- 
Cl diere , car il leve la moitié du corps , 

C iij 


30 VOYAGES 

favoir I’eftomac & une partie du vert* 
tre , mais la femelle plus qtie le mâle. 
Les Arabes appellent le pigeon ordinaire 
Haram , la tourterelle Jamara , & le pi- 
geon ramier Jojie. Le dernier eft un 
oifeau de paffage. Il fe gîte dans les 
trous des maifons qui font autour du 
Caire , . depuis qu’on remplit le canal 
de Trajan jufqu’au temps qu’il e ft à 
fec , & on ne le voit plus pendant le 
relie de l’année. Le pigeon ordinaire 
eonftruit fon nid de la maniéré fuivante. 
Le mâle ramaffe la paille &c la porte à 
fa femelle , mais d’une maniéré parti- 
culière , favoir en appuyant fon cou fur 
elle , de maniéré qu’elle la reçoit du 
côté oppofé, & l’arrange fous fon ven- 
tre. Son nid eft rond. Voilà la maniéré 
dont la première variété de pigeon que 
j’ai décrite , eonftruit fon nid. J’en ai 
gardé pendant quelque temps au Caire. 

46. Alauda Hifpanica. L’Alouette 
d’Efpagne. 

Je l’ai vue dans la Méditerranée le 
18 Novembre 1749 , comme elle quit- 
toit le rivage, & j’en ai parlé dans cet 
endroit de mon Journal. 

47. Sturnus vulgaris (JC), L’Etourneau. 


ikj Kinn. fyft. nat. p. 167. n. 1. 
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Il fe rend en hiver en Egypte des 
Provinces méridionales de l’Europe , de 
lu France & de l’Italie. 

5 48. Emberiça melitenjîs. Le Traquet 
d’orient. 

Il fe rendit de Malthe à bord de no- 
tre vaiffeau dans la Méditerranée , ce 
qui me donna occalion de le décrire. 

49 . Etnbtrfa A [ricana (if Le Traquet 

d’Afrique. , , 

Il fe rendit d’Afnque fur notre bord 

le premier de Novembre 1749 » & 1 erI 
donnai la defeription dans mon Journal, 

50. Motacilla ( Yvica ) corpore fufco 
y iridefcentt , peclore ftrruginto. La Berge- 
ronnette d’Yvice. 

On la prit à bord de notre vaiffeau 
le 18 d’Oaobre 1749. Elle venoit de 
rifle d’Yvice. . . . .. . 

51. Motacilla corpore ex fufco vuidcj- 
Ct nte , peclore fcrruginco. La Bergeronnette 
à rouge gorge. 

Je la vis dans la Méditerranée près 
de la côte d’Efpagne , d’où elle fe rendit 
à bord de notre vaiffeau le 1 5 d Oc- 
tobre 1749 , & je l’ai décrite dans mon 
Journal. 


Civ 


(0 Linn. fyft. nat. p. i"74’ n. î°> 
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52,. Motacilla Hifpanica. La Berge- 
ronnette d’Efpagne. 

Elle fe rendit de la côte d’Efpagne 
a bord de notre vaiffeau le 1 5 d’Ôc- 
tobre 1749. Elle vit de mouches. 

AniAc des oifeaux de pafage, obfervée 
en Egypte en TyJo. 

Dans les mois de Septembre & d’Oc- 
tobre, a la En du premier & au com- 
mencement du fécond , j’ai oblervé les 
oifeaux de paffage appelles Grallce. 

Ardea G rus (»z). La Grue de Grèce 
& de Turquie. 

Je n ai pu fçavoir d’où cet oifeau ve* 
noit. Les Egyptiens m’ont dit qu’il ha- 
bite 1 Egypte , & qu’on le trouve dans 
les contrées méridionales du Royaume 
en ete , & qu il fe rend dans la baffe 
dans 1 automne. Si cela efl vrai, 
il différé des autres oifeaux qui vont 
du nord au fud dans ce temps-là ; au 
lieu que celui-ci fe rend dans le nord 
pour y chercher de quoi vivre. L’oi- 
feau de cette efpèce que je décrivis à 
Smirne, venoit de Grèce, à ce que me 


(w) Linjj. fyft. 

nat. p. 141, a. î. 


DANS LE LEVANT. 33 

l» J J 

ai rent les Turcs : mais comment cela 
peut - il s’accorder avec le récit des 
Egyptiens ? 

Tringa autumnalis. Le Pluvier d’au- 
fomne. 

Tringa Ægyptia. Le Pluvier d’Egypte. 

Tringa vancllus ( n ). Le Pluvier bâ- 
tard. ' 

Cet oifeau arrive par bandes au com- 
mencement d’O&obre , & féjourne dans 
le pays pendant tout l’hiver. Je l’ai vu 
dans les environs du Caire le 15 de 
Décembre 1750. Les habitans en font 
très-friands. 

Plujieurs autres efpéces de Pluviers 
que j’ai déjà décrites. 

P elecanus onocrotalus ( 0 ). Le Pélican. 

Cet oifeau arrive en Egypte à la mi- 
, e ptembre. Il forme en volant un angle 
ai gu comme les oyes fauvages. Il fe 
rend en été fur les côtes de la Mer 
rfoire & de la Grèce , & s’arrête en 
paflant à Smirne & dans quelques au- 
lre s endroits des côtes de la Natolie , 


( 0 ) Linn. fyft. nat. p. 148, n. 2 . 

for. 127. n. 34 - 
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fans s’éloigner beaucoup du continent' 
Il vole fort haut. Il y en a quelques- 
uns qui s’arrêtent à Damiete & dans 
les Mes du Delta dans la Méditerranée; 
mais la plupart vont en Egypte. 

La Motacilla ficedula arrive dans le 
mois de Septembre. 

Les alouettes , le chardonneret , le 
moineau, &plufieurs autres oifeaux de 
cette efpéce , relient tout l’hiver dans 

l’Egypte. . , 

Dans le mois de Novembre, quantité 
d’oifeaux aquatiques fe rendent dans 
les endroits que le Nil a inondés , à 
caufe des petites grenouilles qu’ils y 
trouvent à manger. Ils y relient jufqu’à 
la lin du printemps , & ils viennent 
peut - être d’Europe. Ils ne font pas 
moins nombreux dans ce temps- là dans 
la Natolie &c dans les Mes. 

A nas bofchas (/>). Le Canard-, 

On en fert fur les tables au com- 
mencement de ce mois. On en tue très- 
peu. 

Anas penelope (g). L’Oifeau niais. 

On en apporte quantité de vivans 


(f) Linn. fyfl:. nat. p, il 7. n. 34. 
(9) P. 126. n-. 24. 
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Y^ r s le milieu & à la fin de ce mois. 

les prend au filet pendant la nuit , 
Un p eu avan t que les eaux fe retirent. 
Tetrao coturnix (r). La Caille. 

H en vient dans le mois de Mars une 
Quantité prodigieufe en Egypte , & c’cft 
le bled qui les y attire. Elles fe cachent 
Parmi les épis; mais les Egyptiens qui 
lavent le temps de leur arrivée, atten- 
ant qu’il y en ait beaucoup , &c alors 
fis tendent des filets fur le bled , &c jet- 
tent un grand cri. Ces oifeaux épou- 
vantés par le bruit qu’ils entendent , 
prennent leur effor , &C s’empêtrent 
dans les filets ; au moyen de quoi on 
les prend par milliers. La caille eft ex- 
trêmement délicate. 

J’ai vu à Smirne dans les mois de 
décembre & de Janvier 1749 , des bé- 
^‘ffes , des charadrii , & autres oifeaux 
paflage du genre de la bécafi'e ; & 
‘ année fuivante 1750 quelques oifeaux 
Egypte. On voit par là que les oifeaux 
paffage ne vont pas tous dans le 
même pays , & qu’il leur fuffit de trou* 
Ver un climat tempéré & afl'ez de nour- 
rj ture pour paffer l’hiver. Ceux qu’on 


Linn. fyft. nat. p. 161. a, ij. 
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voit en Egypte , ne viennent pas deS 
mêmes endroits que ceux qu’on trouve 
dans la Natolie ; car l’expérience m ’3 
appris que les oifeaux ne vont pas di- 
reftement du nord au fud , ni du le- 
vant au couchant , ni du couchant ait 
levant. Il y a donc apparence que ceu# 
qui paffent l’hiver dans la Natolie, vien- 
nent de la Ruffie , de la Tartarie, &c. 
& ceux d’Egypte , de Grece & des con- 
trées méridionales de l’Europe. 

Oifeaux que j'ai vus à Damiete en 

Egypte en ijâi. 

Eulica atra. La Fouque. 

Le Canard gris moyen , dont le boift 
du bec eft plat , large & arrondi. 

Le Pélican. Celui que j’ai vu à Da- 
miete , étoit entièrement blanc ; mais 
j’en vis un autre à Smirne qui étoit 
noirâtre. Les habitans de Damiete le 
fervent de fon bec en guife d’écope , 
pour vuider l’eau qui entre dans leurs 
bateaux. 

Allas Cygnus (* ). Le Cygne. 

J’ai vu cet oile?u fur la côte de Da- 
miete. 


[ij Linn. fyft. nat. p. lai. n. î. 
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. La Poule de riz des François. Cet 
° ! feau eft de la claffe des poules ( ordo 
^Vinaaus Linnœi') , corolla coccinea , rc- 
in vertice. On en trouve une quan- 
tué dans les champs dans le temps du 
riz> Ce n’étoit pas la faifon d’en avoir , 
p} r elles étoient à couver dans les déferts. 
I les arrivent au mois de Mai & dans 
e s mois iuivans, &c prennent leur gîte 
fans les rizières , où elles trouvent fuffi- 
lamment de quoi manger. 


■Animaux que j'ai vus dans 
la Terre J'ainte. 

Quadrupèdes. 

j *• Hytrix crijlata. Le Porc-épi, dans 
a montagne de la tentation près du 
J °Krdain. 

►p Canis aurtus. Le Jackall, chical des 
Ur cs, dans les bayes près de Jaffa. 

• • 3* Canis vulpes. Le Renard , dans les 
J&nobles qui font autour de Bethléhem, 
dans le pays des Philiftins. 
r .4- Capra cervicapra. La Gazelle d’A- 
r,c l»e , au mont Thabor. 

Cervus dama. Le Dain , au mont 

ihabor. 
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Oifeaux, 

6 . Vultur percnopterus. Le Vautour 
d’Egypte , près de Jérufalem. 

7. Falco gem'dis. Le Faucon , chez: 
les Arabes. 

8. Falco Tinnunculus. La Crecerelle* 
dans les montagnes de Nazareth. 

9. Vultur . Le Vautour, près de Cana 
en Galilée. 

1 o. Cervus monedula. Le Choucas , en 
quantité dans les chenayes près de la 
Galilée. 

1 1 . Ficus viridis. Le Pic verd , dans 
le même endroit. 

iz. Merops apiajler. Le Gobe-abeiile * 
dans les bois les plaines qui font en- 
tre Acre & Nazareth. 

1 3 , Motacilla lufcinia. Le Rofiîgnol » 
dans les faullaies qui font fur les bords 
du Jourdain , tte. parmi les oliviers de 
Judée. 

14. Alauda arvenjls. L’Alouette des 
champs , par-tout. 

1 3 . Fringilla cardudlis. Le Chardon- 
neret , dans les jardins qui font autour 
de Nazareth. 

16. Tetrao rufus. La Perdrix rouge* 

17. Tetrao IJraditarum. La Caille de$ 
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^raëlites dans le dél'ert près de la Mer 
^lorte. 

18. Tetrao coturnix. La Caille dans la 
Galilée. 

19. Columba turtur. La Tourterelle. 

20. Columba, palutnbus. Le Pigeon , 
dans la Galilée. 


TROISIEME CLASSE. 

Amphibies. 

53 . T Acerta Crocodilus. Le Croco- 
jL dile. 

54* Lacerta Chamceleon. Le Caméléon. 
5}. Lacerta Stellio. Le Lézard tacheté. 
5^. Lacerta Ægyptia. Le Lézard dE- 
gypte. 

57- Lacerta Jecko. Le Lézard Gecko. 
58. Lacerta Scincus. Le Seine. 

19- Lacerta N'ilotica. Le Lézard du Nil* 
60 . Coluber Viper a. La Vipere des bou- 
tiques. 

6 i- Coluber cerajles. La Vipere cornue. 

Coluber haje. La Vipere haje. 

63 * Colubri duce Jpecies. Deux efpéces de 
Vipères. 

64 . Anguis jaculus . Le Serpent jaculus. 
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65. Anguis colubrina. La Couleuvre. 

66 . Angais Certifies. Le Cerafte. 

53- Lacerta Crocodilus (t \ Le Cro- 
codile. 

Le Crocodile , de même que les oi- 
feaux qui fe nourriffent de graines , 
avale des cailloux pour faciliter la di- 
geftion des alimens qu’il prend. 

Les Egyptiens prétendent qu’il ne 
rend point fes excrémens par l’anus , 
& leur fentiment s’accorde avec la 
ftruflure de l’inteftin , lequel eft près 
du pylore , étant impoiïible que les 
excrémens puiffent paffer par un con- 
duit deftiné à recevoir le chile. Il y a 
lieu de croire , vu la ftruûure des par- 
ties & la proximité oii eft le conduit 
inteftinal du pylore, que les excrémens 
fe rendent dans le ventricule , & qu’il 
les rend par la bouche. Les habitans du 
Caire ont obfervé que le Crocodile eft 
obligé d aller à terre toutes les fois 
qu’il veut fe vuider. Les vieux Croco- 
diles ont fous l’ailfelle un folicule de 
la groffeur d’une noifette , dans lequel 
eft une matière épaifle qui a l’odeur 


te] Linn. fyü. nat. p. 20e. n. 1. 
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nmfc. Les Egyptiens ont foin de 
enlever lorfqu’ils tuent un Crocodile, 
Parce que ce parfum efl; fort eftimé 
des Grands du pays.' Je ne l’ai point 
tr ° l |vé dans aucun de ceux que j’ai 
«ifféqués. Lorfque le mâle s’accouple 
^ Vec fa femelle , il la renverfe fur le 
ü °s avec fon mufeau. 

Les œufs du Crocodile font plus gros 
^Ue ceux des poules , &c plus petits 
<JUe ceux des oyes. Leur coque effi 
épaiffe, ridée & d’un blanc fale. Ceux 
5 u ’on me donna, avoient été tirés d’une 
te melle de trente pieds de long. 

Les Egyptiens employent fa graifle 
^°ntre le rhumatifme & la rigidité des 
e ndons en forme de topique. 

, Ls difent que fon fiel eft bon pour 
yeux. Il pâlie chez eux pour un re- 
;r e de efficace contre la flérilité. Ils le 
° n nent aux femmes à la dofe de lix 
S r ains , 8c en forment un peffaire avec 
*■ coton. 

Les Arabes regardent les yeux de cet 
llr >al comme le meilleur aphrodifiaque 
jj Ue l’on connoiffe ; auffi les préférent- 
j, s . a u dia •• latyrium , à la confeftion 
y acinthe , & même à l’ambre gris. 
Le Crocodile caufe des maux infinis 
llîc Labitans de la haute Egypte. Il dé» 
A. Punie, 3 D 
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vore fouvent les femmes qui vont put- 
fer de l’eau à la riviere, & les entanS 
qui fe divertiflent fur le rivage, ou qu» 
l'ont affez imprudens pour fe baigner. 
On en difféqua un chez M. Barton » 
Conful d’Angleterre , dans lequel on 
trouva les bras Sc les jambes d’une fern- 
me , de même que les bagues qu’elle 
avoit aux doigts. 

Il rompt les filets des pêcheurs qu’il 
rencontre , & les expofe fouvent eux- 
mêmes à perdre la vie. Je trouvai un 
hameçon dans celui que je difiequai. 
Job demande dans le chap. 4 , v. 20 » 
fx l’homme efl: en état de pêcher le Cro- 
codile , &c il répond que non ; preuve 
que l’on favoit de fon temps que cet 
animal a la force de détruire les inftru- . 
mens & les filets qu’on emploie pour 
le prendre. 

J’ai donné cette defcription d’après 
un que je vis vivant au Caire le 30 
Janvier 1751* 

M. Linnæus a donné la defcription 
des parties externes de cet animal , dans 
le premier volumes de les AmoenitateS 1 
Academ. p. 122. 

54. Lacerta Chamcdeon. Le Caméléon* 

J’ai trouvai dans fon eft omac des refinS 
de divers infeétes , comme des tipuls* 
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d es coccionellæ & des papillons, & tiiê- 
me un épi d’orge prefqu’entier dans fes 
^ x crémens , ce qui eft très - Singulier. 
■* e n’ai pu découvrir fa veille urinaire. 

Cet animal eft très-fujet à la jauniffe, 
jur-tout lorfqu’il eft en colere ; hors de- 
il change rarement du noir au jaune, 
au verd, qui eft la couleur dé fon 
pi 3 dont on apperçoit aifément le mé- 
lange avec le fang , parce que le Ca- 
méléon a les mufcles minces, &C la peau 
transparente. 

Ce Lézard dont les Anciens ont rap- 
P°rté tant de chofes vraies & fabu- 
le ufes, 8c que tous les Naturaliftes con- 
cilient fous le nom compofé de Ca^- 
Iïle leon , tomba vivant entre mes mains 
au commencement du printemps, qu’il 
Ri'ttte la retraite où il a pâlie l’hiver, 
p il me fut aifé de l’obferver. Il eft 
‘ 0r t commun dans les environs de Smiri 
! )e » fur-tout près du village deSedizent. 
j 1 grimpe fur les arbres , & court parmi 
e . s pierres. Les habitans m’ont dit qu’il 
v ivoit dans le creux des arbres ; je n’ai 
P u m’en aflùrer moi -même , mais je 
a i Souvent vu monter fur les oliviers , 
es . platanes , &c. Chacun fçait que cet 
j'mmal change de couleur , 8c n a d’au- 
re nourriture que l’air. 

Pi? 
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Comme j’ai été à même d’en voir 
fouvent , je n’ai point manqué de m’inb 
truire de tout ce qui le concerne. Le* 
habitans m’ont affuré qu’il prenoit la 
couleur du drap ou de l’étoffe fur la* 
quelle on le mettoit ; d’autres , qu’il ne 
vivoit que d’air; & d’autres, enfin qu’ils 
lui avoient vu manger des petites mou- 
ches. 

Je vais rapporter ce que j’ai obferve 
moi-même dans un que j’ai gardé quel' 
que temps en vie , en commençant pat 
la couleur. Je ne me fuis jamais apper- 
çu qu’il prît la couleur des objets qu’on 
lui préfente , malgré les expériences 
que j’ai faites à ce fujet. Sa coulent 
naturelle eft gris de fer, ou noire gri- 
fâtre. Il en change quelquefois , & de- 
vient d’un jaune de foufre. C’eff la cou' 
leur que je lui ai vu prendre le plus 
fouvent , à l’exception de la première. 
Je l’ai encore vu d’un jaune foncé , ti- 
rant fur le verd , tantôt plus tantôt 
.moins , & pour lors il tiroit plus fut 
le blanc que fur le jaune ; mais je ne 
me fuis jamais apperçu qu’il devînt 
rouge , bleu , pourpre , &c. ce qui me 
fait croire que ce qu’on a dit de fort 
changement de couleur , fe réduit à ce 
que dans certaines occafions, il devient 
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,^ e noir qu’il eft naturellement , d’un 
Jaune dont les teintes varient. Cela lui 
ar nve fouvent , fur-tout dans deux oc- 
Çaiions , favoir lorfqu’on le met au fo- 
j e il , ou qu’on l’irrite en lui préfentant 
- e doigt. Lorfqu’il change du noir au 
Jaune , ce changement commence par 
a plante des pieds , la tête &c la poche 
flu’il a fous la gorge , & s’étend fur 
tout le relie du corps. Je l’ai vu fou- 
Vent tacheté de noir & de jaune , 
il en étoit plus beau. Lorfqu’il étoit gris 
de fer , il étendoit fes flancs , fa peau 
le colloit fur fon corps , & il paroiffoït 
plus gros & plus dodu; mais dès qu’il 
fedevenoit jaune , il paroiffoit maigre 
. défait , & cela à proportion qu’il 
tlr oit davantage fur le blanc. Il chau- 
8 e °it fur-tout de figure , lorfqu’il de- 
v pnoit tacheté. J’en ai gardé un vivant 
j ln gt-quatre jours, favoir depuis le 8 
de Mars jufqu’au i er d’ Avril , fans lui 
°uner le moyen de prendre , aucune 
pourriture , ce qui ne l’empêchoit pas 
do grimper le long de fa cage , cher- 
ouant la lumière , & roulant fans celle 
es yeux. Je m’apperçus enfin qu’il mai- 
gfiffoit de jour à autre ; if retomboit 
o® Ibiblefle lorl'qu’il vouloir grimper ; 
^ enfin une grive le mordit & accé- 
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léra fa mort. Le Caméléon d’Egypte 

eft plus petit plus rare que celui 

d’Afie. 

55. Lacer ta Stelllo («)• Le Lézard 
tacheté. 

Il fe tient dans les mafures de la Na- 
tolie , de la Syrie & de la Paleftine. 
Les Arabes l’appellent Hardun. Les Turcs 
le tuent , s’imaginant qu’il lé moque 
d’eux lorfqu’ils prient Dieu. 

5 6. Lacerta Ægypùa (x'). Le Lézard 
d’Egypte. 

On le trouve dans les montagnes & 
les plaines d’Egypte. 

57. Lacerta Gecko (jy). Le Lézard 
Gecko. 

Il eft très -commun au Caire , tant 
dans les maifons que dehors. Le venin 
de cet animal a cela de fingulier, qu’il 
s’exhale dos lobules des orteils. Il cher- 
che tous les endroits & toutes les cho- 
fes imprégnées de fel marin , & laifte 
en paflant plufieurs fois deftus ce ve- 
nin dangereux fur fes traces. Au mois 
de Juillet 1750 , je vis deux femmes 
& une fille au Caire , qui penferent 


Lk] Linn fyft. nat. p. 202. n. 10. 
lx ] P. 202, n. 9 - £jr] P. 2oj. n. *• 
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Courir pour avoir mangé clu fromage 
h'r lequel cet animal avoit répandu fon 
v «nin. J’eus occafion une autre fois au 
Caire de me convaincre de l’âcreté de 
fon venin, comme il couroit fur la main 
d’un homme qui avoit voulu l’attraper. 

main fe couvrit à l’inftant de puftu- 
* e s rouges , enflammées & accompagnées 
dune démangeaifon pareille à celle que 
c aufe la piqûre de l’ortie. Il croaffe 
la nuit à peu près comme la grenouille. 
58. Lacerta Scincus ({)■ Le Seine. 
On trouve cet animal dans l’Arabie 
^étrée près de la Mer Rouge , & dans 
*a haute Egypte , fur les bords du Nil. 
Ces peuples d’Orient l’employent en 
'R'alité d’aphrodifiaque ; mais les Eu- 
r °péens n’ont garde de les imiter. On 
donne fa chair en poudre dans un vé- 
hicule irritant , & les Arabes font mê- 
du bouillon de fa chair. On l’ap- 
Pprte de la haute Egypte & de l’Ara- 
h’e à Alexandrie , d’où on l’envoie à 
^enife ôc à Marfeille , 6 1 de-là dans 
tout le refte de l’Europe. La plupart 
? es Auteurs ont cru mal-à-propos que 
Seine étoit un poilTon. 


tinn. fÿft. nat. p. 105. n. 12. 


4 8 FO Y JG ES 

59. Lacerta Nilotica. Le Lézard du Niî> 

On le trouve dans les marais qui 

font dans le voifinage du Nil. Les Egyp* 
tiens prétendent qu’il provient des œufs 
de crocodile qui ont été pondus dans 
le fable , & c que le crocodile vient de 
ceux qui l’ont été dans l’eau. Je n’ai 
pas befoin de dire que cela eft faux. 

60. Coluber vipcra ( a ). La Vipere des < 
boutiques. 

On la trouve en Egypte , & elle 
fournit toutes les préparations connues 
fous les noms de fel de Vipere , de 
chair de Vipere defféchée , de trochif- 
ques de Vipere , &c. tant pour fes ha- 
bitans, que pour l’Europe. On en en- 
voie tous les ans quantité à Venife pour 
faire la thériaque ; & c’eft la vraie Vi- 
père des boutiques. 

6 1. Colubtr certifies (£). Le Cerafte. 

On le trouve en Egypte , fon pays 

natal. 

6 i. Coluber kaje (c). La Vipere haje. 

Les Arabes l’appellent Haje. On la 
trouve en Egypte. Lorfqu’elle eft irri- 
tée , elle enfle fa gorge ôe fon cou 


La} Linn. fyft. nat. p. 21 6, 

L b} p. 117. Le} V. 22*. 

quatre 
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^ J atre fois plus que ne l’eft fon corps. 
\ 63. J’ai vu deux efpéces cle Vipères 
q c ypre , l’une appellée Afpic , dont 
f, k dit » l0 ; c l u ’ elle contient un venin û 
f îii td ’ d caufe une gangrené univer- 

c - : e qui tue un homme au bout de 
T'ekjues heures. 

2 ; Qu’elle prend , pour mieux attra- 
PÇr fa proie , la couleur du terrein où 
e Ue eft. 


On dit de 1 autre, i°. qu’elle a beau» 
'°ÏP d’antipathie pour la première , & 
^ elle la tue. ’ 

Qu’elles fe mangent les unes les 

ail tres. 

3 °. Qu’elle mange les alouettes , les 
JJ°ineaux, &c. & c’eft de quoi j’ai été 
err >oin moi-même. 

. 64. Anguis Jaculus ( d). Le Serpent 
Ja cul us< y 1 



c °rn u Ans ' lis ccra fl ts (/)■ Le Serpent 
les trouve tous trois en Egypte; 


1 ^ ’ tinn. fyft, nat. p. 228. 
'3 P- 228/ c / 3 p.îi*. 

D. Partie, 
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QUATRIEME CLASSE. 
Poissons. 
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Urtzna Anguilla (g). L’Art- 

jl ÿjl guille. 

68.' Echinas ( Neucrates ) (h). La Re- 
more. 

Alexandrie. Les Arabes l’appellent CM' 
nul ou Terrkun. Elle eiï très-rare dans 
ces mers. 

60. Gobius paganellus ( i). Le Goujon) 
dans le Port de Smirne. a 

jo* S cor pana T or eus ( k ) > dans le me* 
me Port. t 

n\. Chœtodon nigrefeens (/), dans & 
Mer Rouge. , 

71. Sparus mormyrus ( mj 5 dans le Pot 

de Smirne. . 

Sparus aurata (/ï). La Dorade } 
Smirne. 

74. Sparus orkntalis , à Smirne. 


(?) Linn. fyft. nat. p. iss- ». 4 * 
(l) f. td.n 2, ( t ) T. 163- n. a. 

( L ) J\ 265. n. x. (/)P-2-74-n-s- 
(œ )!’>•»* 1 . n. 2.0. (») î. »77. n- *• 
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75- Spams Niloiicus , dans le Nil. Les 
habitans l’appellent Giralle, 

76. Spams G aida, us ( o ) , dans le lac 
de Genezareth dans la Galilée. 

77. Labrus pavo (>) , dans la Médi- 
terranée for les côtes de Syrie. 

7 ,• Lab ™ N do rie u s ( * ) , c’eft le meil- 
leur poiflon du Nil. Les Arabes l’ap- 
pellent Bulti. 

79. Labrus orientais , à Smirne. 


o- Sciœna umbra 0)> dans la Médi- 
terranée près de Damiete. Les Ara- 
0 ^ es i appellent Schifsch. 

% ^ erca Ægypùa. La Perche d’Egypte. 
La Méditerranée & l’Egypte. Les Ara- 
^ ocs 1 appellent Char ms, 

\ P . erca Ehlotica ( s ). La Perche du 
y 1 * , dans le Nil , dans les environs 
fy au-defliis du Caire. Les Arabes 
•appellent Kefchr, les François éta- 
blis en Egypte , Variole. Sa chair a 
Jjne laveur exquife , elle eft délicate 
blanche. C’eft un des riteilleurs 
P°iffons du Nil ; & comme il eft fort 
pos , il orne parfaitement bien une 
table. 
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§3. Perça luth. La Perche deDamiete, 
à Damiete. Les Arabes l'appellent 

Luth. , 

84. Scomber trachurus ( r )• La Mer Me- 
diterranée , S mit ne. 

g^, Gaflerofteus ducîor ( ?/ ). La Medi- 
terranée. 

86. Silurus clnrias (*)• Il vit dans le 
Nil , & eit appelle Schulan par les 
Arabes. Sa piqûre eft très-venimeufe. 
3 ’ai vu le cuiiinicr d’un Marchand de 
Smirne en mourir. 

gy. Silurus anguilla-ris (y). On le trou- 
ve dans le Nil, dans les environs de 
Rofette & du Caire. Les Arabes l’ap- 
pellent Charmuth. 

88. Silurus myjlus (3) , dans le Nil près 
du Caire. 

go. Salmo niloticus (à). Le Saumon du 
Nil , dans le Nil près du Caire. Ce 
coiffon pefe fouvcnt cent livres. Les 
Arabes l’appellent Nefafch. C’eft i » * 1 
des nreilleurs poiffons du Nil. 

ço, Atherina Hep fétus (6) , dans le Port 
de Smirne. Les Turcs l’appellent 


( Linn. fyftêm. nat. p. ipS. n. «. 
(h) r. 295 - n- 2 - (* ) n ' Ia 

(1) P. 305 - n. S- (a.) S- J°5* »• 4- 

fa) P. 3 12.41. 22. ( b) P. JIJ. ' W 1. 
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m'ifch-baluk , c’eft-à-dire le poiffon ar- 
genté. 

9i- Mugil cephalus (c). Le Mulet. Dans 
la Mer Méditerranée , à Smirne , dans 
le Nil. Les Arabes l'appellent Btiri. 

9l. Clupea aloja (<f). Une eipéce d’ Ha- 
reng, dans la Mer Méditerranée, à Smir- 
ne , &C dans le Nil près de Rolette. Ce 
poiffon remonte jufqu’au Caire dans 
les mois de Décembre &c de Janvier. 
On le farcit avec de la marjolaine , 
& on le fait frire lorfqu’il eft pref- 
que pourri. Les François l’appellent 
Surdaine, les Arabes du Caire Sag- 
boga. Sa chair eft fort bonne, fur-tout 
lorfqu’on le fait frire avec de l’huile 
d’olive ou du beurre. 

93- Cyprinus orientalis. 

94- Cyprinus niloticus ( r ) , dans le Nil. 

9 U Cyprinus de/ztax (y) , dans le Ntl. 

Les" Arabes l’appellent Kalb-ei-bar , 
c’eft-à-dire Chien de mer. 

96. Mormyrus anguillôides ( g ), clans le 
Nil. Les l’ Arabes appellent Cafihive. 

97- Tetraodon ( Fahaka ) corpore tere- 
Lufculo , abdomine injhuo utrinqut acu- 
leuo , infra anum glabro. 


( c ) Linn. fyllém. nat. p. 316. 11. 1. 

O) P. 318. n. ij. (f)P, 321. n. 9. 
1 /) P. 315. n, z$. (^) P- 317. n. 

E iij 
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Le Nil près du Caire , où on l’a trouvé 
depuis peu, & où on ne l’avoit jamais 
vu , à ce que difent les habitans. Il 
• y eft peut-être venu de la Méditer' 
fanée. Les Arabes l’appellent Fukaka i 
& difent qu’il devient d’une grofleuf 
monftrueufe. Lorfqu’on le prend aH 
lortir de l’eau avec la main , il fait 
élever de petites pullules , de même 
que l’ortie. Je tiens ce fait d’un pê* 
cheur , lequel m’a pareillement alluré 
que fa chair eft un poifon mortel. 
98. Syngnaihus marinus. 


CINQUIEME CLASSE. 

Insectes. 

99. Ç? Carabœus Ceratonice. L’Efcarbo* 
t 3 du Carouge. 

100. Curculio Cypri, La Calendre d^ 
Cypre. 

101. Meloe Çichorii, La Cantharide des 
Anciens. 

loi. Ccrambyx Smirnenjis. L’Efcarbot 
cornu de Smirne. 

103. Gryllus Arabicus. La Sauterelle 
d’Arabie. 

104. Sphinx atropos. 
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*05. Phalccna' ficus. La Tigne du figuier. 

Phalccna. La Tigne. 

*07* Phalccna atnygdali fruclus. La Ti- 
gne de l’amande. 

ïo8. Phalccna inori. Le Ver à foie. 
lo<j. Panorpa coa. 

1 1 o. Cynips pfencs. 

1 1 1 . Cynips fycomori. 

1 1 2. Cynips Ægypti. 

Il y Tcnthredo Jodomitica . 

1 1 4 . Tcnthredo daclyli. 

1 1 ij. Jchneumon Natolice. 

H 6. Ichntumon vitis. 

117. Apis mellifera. La mouche à miel. 
U 8. Culex Cypri. Le Coufin de Cypre. 

1 1 9. Culex Ægypti. Le Coufin d’Egypte. 

1 10. Mujca buphthalmi. La Mouche de 
l’oeil de bœuf. 

1 1 1 . Acarus citri. Le Ciron du citronnier, 

tix. Acarus tefludinis. f 

*13. Aranea Galil&a, L araignée clc Ga** 

filée. . , 

U 4 . Aranea vitis. L’Araignee de vigne, 
izy Aranea Coa. L’Araignee de Co. 
116. Cancer curfior. Le Crabe courant. 

99. S car abattis Ceratonicz (Ji)- L Efcar- 
fiot du Carouge. 


( b ) Linn. fy ft. nat. p> 3 5 3 • n - 5 7- _ . 
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Je 1 ai trouve au Caire qui mangeoit 
les feuilles du caroube. 

XOO. Curculio ( Cypri ) mediocris , fuf- 
cus j A’/?ea longitudinale atra in dorj'o. La 
Calendre de Cypre. 

Je l’ai trouvée dans cette Ide. 

101. Meloe cichorii. (i). La Cantha- 
ride des Anciens. 

Elle fe nourrit de fleurs & de feuilles i 
de thicorée. 

102. Cerambyx Smirnenjis. L’Efcarbot 
cornu de Smirne. 

Je l’ai trouvé à Smirne dans le ci- ! 
metiere des Juifs. 

103. Gryllus Arabicus. La Sauterelle 
d’Arabie. 

■ 

On mange les Sauterelles dans l'Arabie. 

^ Pendant mon féjour en Egypte , je 
n’ai rien négligé pour favoir * fi l’on , 
mange des Sauterelles dans ce pays •> \ 
ou dans les contrées voifines. J’ai été I 
d’autant plus curieux de m’en inftruire, 
que ce n’eft que par ce moyen qu’on 
peut connoître la nourriture dont Saint 
Jean ufoit dans le défert; fi les ’AxpiJV i 


ii) hinn, lÿft, nat. p. 41 s- n. 5. 
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ce faint homme font des fauterelles, 
‘don le fons littéral du mot dans tous 
les Auteurs Grecs , ou le fruit de quel- 
le arbre , ou une efpéce d’oifeau. 
~ e premier fentiment eft reçu de tous 
les Interprètes de l’Ecriture , qui s’en 
1 apportent Amplement au Texte. D’au- 
tres , qui ont traduit le Nouveau Tef- 
ta ment, pour faire parade de leur génie, 
°nt prétendu que Saint Jean n’avoit ja- 
mais mangé de fauterelles , vu que c’efl 
un aliment contre nature dont jamais 
perfonne n’a ufé , & qui ne fçauroit 
fuftenter le corps. Tel eft l’argument 
^°nt ils fe font fervi pour détruire la 
Vraie fignihcation du mot , & pour af- 
“.gner à Saint Jean une toute autre nour- 
r ‘ture que celle dont il ufoit dans le 
üe iert. Si donc je montre que l’on mange 
Vucore aujourd’hui des fauterelles dans 
*5? contrées voifines de celle où ce 
iaint homme faifoit fon féjour, on con- 
ce Vra fans peine qu’il peut en avoir 
^ an gé lui-même , ainfi que l’Evangélifte 
ia ffure , & pour lors les Aq/éfV feront 
Qu’elles ont toujours été, fçavoir des 
uuterelles , & non point un oifeau ni 
l ‘u fruit. 

• - ^ n’y a qu’un voyageur qui puiffe 
Çavoir A l’on mange encore aujourd’hui 
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des fauterelles dans l’Orient , & poi^ 
cela , il doit ou s’en inftruire par lui; 
même , ou s’en rapporter à ceux qU 1 
ont été fur les lieux. C’eft dans l’Ara' 
bie qu’on peut avoir là-deflus les ifl' 
formations néceffaires ; & comme c® 
pays eft inacceftible aux Européens , >* 
s’enfuit aue pas un d’eux n’a pu être te' 
moin oculaire du fait en queftion. Il faut 
donc abfolument s’en rapporter à ceujf 
qui ont été dans le pays, & qui connoii' 
fent les mœurs & les ufages des peuple* 
qui l’habitent ; il faut les confulter , & 
c’eft ce que j’ai fait dans mes voyage* 
dans l’Alie & dans l’Egypte. J’ai de' 
mandé à des Francs qui avoient long' 
temps vécu dans le Levant , fi l’on y 
mangeoit des fauterelles , & tous m’ofl| 
répondu que oui. C’eft ce que rn oi^ 
afliiré M. Chaftin , premier Interprété 
François à Alexandrie , qui a demeuré 
trente ans en Egypte ; M. Bonard , Chatf' 
celier du Confulat de France à Smirne; 
qui a vécu long-temps à Alep. J’ai fa> ! 
la même queftion à des Chrétiens , de-’ 
Arméniens , des Grecs, des Cophtes ^ 
des Syriens , qui avoient voyagé daU 
la Syrie , dans les contrées voifines & 
la Mer Rouge &c en Egypte ; fçavoir 1 
les Arabes mangeoient des lauterelle** 
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^ ils m’ont répondu qu’ils leur en 
avoient vu manger , & qu’ils avoient 
° u i dire que cette nourriture étoit fort 
0r dinaire chez eux. Je m’en fuis fur-tout 
Rapporté aux Grecs qui ont été au Mont 
^' n aï oii ils ont un Couvent fameux. Les 
■Arabes vivent dans les environs , &C par 
conséquent il leur a été aifé de s’inftruire 
^0 leurs coutumes. Je trouvai enfin une 
Perfonne qui me donna là-deffus toutes 
les inftru&ions que je pouvois délirer. 
C’étoit un Scheck avec lequel je liai 
connoiffance au Caire , & qui avoit de- 
meuré fix ans à la Mecque. Je lui de- 
mandai en préfence de M. le Grand , 
Interprète François au Caire , &c de M. 
courmont , neveu du favant M. Foivr- 
m°nt de Paris , que l’Académie des 
, c iences avoit envoyé dans le pays pour 
e tudier les langues orientales, s’il étoit 
J^ai que les Arabes mangeaifent des 
sauterelles , & il me répondit ce qui 
kiit. Les Habitans de la Mecque tirent 
eiI 5 bled d’Egypte ; & comme il leur 
ar nve fouvent d’en manquer , ils font 
a ors obligés d’y fuppléer par d’autres 
abrnens inufités , par exemple , les fau- 
files. Ils les réduifent en farine, &c 
font avec de l’eau une pâte qu’ils 
°nt cuire fur une plaque de fer chaude , 
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après lui avoir donné la forme dûirt 
gâteau mince , &c cela leur tient lieu 
de pain. Je lui demandai encore fi les 
Arabes n’en mangeoient jamais fans né- 
ceffité ; il me répondit que cela leur 
arrivoit fouvent , mais que pour lorS 
ils les faifoient bouillir dans l’eau , 
les fricaffoient avec du beurre ; qu’il 
en avoit goûté , & qu’il ne les avoit 
pas trouvées mauvaifes. Je le priai de 
me dire fi les fauterelles des Arabes 
étoient différentes de celles d’Egypte ; 
il me dit que non , ajoutant qu’il n’etf 
avoit point vu d’autres dans l’Arabie , 
qu’ils les mangeoient indiftinélement f 
foit qu’elles fuflènt groffes ou petites , 
ôc qu’il y avoit des faifons oit elles 
étoient aufîi communes dans l’Arabie» 
qu’elles étoient rares en Egypte , où 
elles caufent infiniment moins de ravage 
qu’ailleurs. 

1 04. Sphinx alropos ( k ). 

On en trouve quelquefois dans les 
maifons du Caire. 

105. Phalana ( ficus ) minima , grt' 
garia, candida. La Tigne du figuier. 

Je l’ai trouvée fur les figuiers entre 
Acre & Tyr , près du chemin qu’Ale" 


( 4 ) Linn. fpft. nac. p. 450. n. S, 
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Sandre fit percer pour ion armée. 

106. Phaiœna parva atra fubius firru- 
ginea. 

Près de Nazareth , fur la montagne 
®°h l’on voulut précipiter Jefus-Chrift. 

io y. Phaiœna amygdali fruclus. LaTi- 
de l’amande. 

11 eft étonnant que l’amande nourriiTe 
l 'ne Tigne , tandis que la plupart des 
litres fruits nourriffent un Dermeftes , 
Un Tenthredo , ou quelqu’autre infeéte. 

108. Phaiœna mon (/). Le Ver à 
foie. 

Maniéré dont on iltve les Vers à foie 
dans la Syrie. 


On fait éclorre les œufs dans un en- 
, r °it chaud , ou bien les femmes les 
tiennent dans leur fein , ou fous leurs 
piliers. Du moment que les Vers font 
Ior tis , on leur donne des feuilles de 
Wiurier , auxquelles ils s’attachent, lis 
Rangent & croiffent pendant quarante 
l°ur s f ur d es claies de rofeau , au-deifus 
^quelles on confinât des berceaux 
av< îc des branches d’arbres. On les cou- 


CO Linn, fyft. nat. p. 455. n. u. 
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vre une fois par jour de feuilles de mû- 
rier , fur lefquelles ils grimpent à l’inf- 
tant , au point qu’elles en font toutes 
couvertes. Lorfqu’ils commencent à 
changer de couleur , on leur met des 
branches de diffiérens arbres , fur lef- 
quelles ils grimpent & commencent à 
filer. Après qu’ils ont fini , on les tire 
de leurs loges , on échaudé les cocons 
dont on veut faire de la foie , èc l’on 
garde les autres pour avoir de la graine. 
Lorfque les papillons font fortis , on 
étend un tapis noir dans la chambre , 
fur lequel ils font leurs œufs , & on les 
garde dans des petits fachets. Comme 
le Ver à foie craint le tonnerre &c les 
fourmis , de-là vient qu’on ne fçauroit 
en élever en Egypte. On tire tous les 
ans quantité de foie de Seyde ( Sidon ) 
& de Tripoli, dont une partie va à 
Damas, & l’autre en Europe. On pré- 
tend que celle qu’on tire de Baruth, 
qu’on travaille dans l’Anti-Liban , l’em- 
porte fur celle de Syrie. 

109. Panorpa Coa ( m ). 

Je l’ai trouvée dans les Ifles de Me- 
telin & de Stanchio (autrefois Cô) dans 
l’Archipel. 


(®) Lion. fyft. nat. p. 552. n. 3. 


DANS LE LEVANT. 63 

ïlO. Cynips Pfenes («)• 

Je l’ai vu à Smirne. Cet infeéle vit 
j’ r les figuiers femelles , dont il mange 
e germe. 

Cet infe&e eft-il le cupidon de la fi- 
j? u e, qui porte la poudre génitale à la 
* e melle ? La figue doit être confidérée 
^°rnme fa galle ; il mange le germe des 
%Ues , &c leur fait plus de mal que de 
bien. Après qu’il eft éclos , fait-il l’offi- 
ce d’un médiateur ? ( Voyez Amæn. 
Acad. tous. p. 41 ). 

1 1 1 . Cynïps fycomori ( 0 ). 

H fe tient dans le fruit du fycomore. 

1 1 1 . Cynips Ægypti. 

. Je l’ai trouvé en Egypte fur les feuil- 
.. s de différens arbres , mais particu- 
ler eirsent fur celles du lycomox-a. 

1 1 3. Tmthndo fodomitica. 

Je l’ai trouvé fur les pommes d’amour, 
j ar >s les environs du Mont Thabor &c 
la Mer Morte. 

1 1 4. Tenthrcdo daciyli. 

y Je l’ai trouvé fur le tronc d’un dattier 
à J^ajmiete. 

1 1 5 . Ichntumon Natolice. 


^ n ) tinn. fyft. nat. p. j s 4. n. 13. 
V) S 54- «• 14» 
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Dans la Natolie. 

11 6. lchneumon vitis. 

Je l’ai vu fur les vignes à Smirne. 

117. Apis mellifera ( c ). La MouchS 
à miel. 

Les ruches des Egyptiens font d’un 5 
ftrufiure tout-à-fait finguliere. Elles font 
faites avec de la paille hachée &c du 
chaume pétris enfemble. Elles ont la 
forme d’un cylindre d’un palme de dia- 
mètre , & de fix à douze pieds de haut , 
lequel étant féché au foleil , acquiert 
aflez de dureté pour pouvoir le manier 
fans le cafler. J’ai vu plufieurs milliers 
de ces ruches dans un village fitué en- 
tre Damiete & Manlbra. Comme appa- 
remment elles n’avoient pu fervir , on 
en avoit formé une muraille autour 
d’une maifon. 

il 8. Culex Cypri minhnus fubfufcus ? 
antmnis brevijjîmis fafciculis plumojis t 
alis ovatis. Le Coulin de Cypre. 

Cet infeéle , qui ell: particulier à Cy 
pre , eft extrêmement incommode la 
nuit , & caufe par fa piqûre des puf" 
tules plus enflammées & plus opiniâtre 5 
que celles du Coulin ordinaire. 


1 19 . Ciilc 31 


(p) Linn. fyft. nat. p. 576. n. 17. 
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* *9. Culex Ægypti articulationïbus 
Can didis. Le Coufin d’Egypte. 

, 1 2-0. Mufca buphthalmi. La Mouche 
e l’oeil de boeuf. 

O n en trouve quantité dans la plante 
Ppellee œil de bœuf, près de Damiete. 
p 1 . 1, ^ carus c 'itri. Le Ciron du citron. 
J ai vu cet infeéte dans un citron 
Pourri. 


Hz. Acarus tefiudinis. • 

J’ai vu cet inferie à Smirne. 

113. Arama Galïiœa. L’Araignée de 
Galilée. 

Près de la fontaine de Salomon dans 
la Galilée. 

* 14. Aranea vins. L’Araignée de vigne, 
vr r les vignes qui crolffent dans la 
^atolie. 

* ~5- Aranea Coa. L’Araignée de Cô. 
Lille de Stanchio dans l’Archipel. 
111 S. Cancer curfon. Le Crabe courant. 
O n le trouve dans la mer & fur les 

l( ° tes d’Egypte & de Syrie. J’en pris 
dans le mois de Mai fur la côte 
-Alexandrie. 

c , Oet animal fort de la mer au cou-* 
f l l er ! du loleif , & fe rend par bandes 
r le fable qui eft fur le rivage. Ce 
remarqué de fingulier en lui „ 
la fituation des yeux qui font dans, 
U- farde, F 
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les antennes , la ftrudure de celles-ci , 

& les appendices qu.’il a fous la queue* 



SIXIEME CLASSE. 


Vers. 

‘i 27 . Epia oclopodia ( ^ La Sech^ 
12 , 8 . Pinna muricata (/•). 

La Seche eft l’ennemi le plus irr 1 - 
conciliable de cet animal , car il n o' 
vre pas plutôt fa coquille , qu’elle en»’ 
dedans & le mange ; mais heureufemC^ 
pour lui , comme il y a toujours ded# 
une ou plufieurs écreviffes qui fe tiennej 
à l’entrée de la coquille lorlque l’aniU 1 ' 
l’ouvre , la Seche ne s’avance pas p h 
tôt , qu’elles l’avertiffent du danger , L 
il la referme aiïffi-tôt. Il permet en f j 
venche à l’écreviffe de loger dans 
coquille. N’eft-ce pas là une preuve 
la fagelfe du Créateur ? Les Grecs 
mangent le Carême. ü 

Les fibres qui compofent la ba l 

> 


(q) Linn. fyft.n at. p. 625. n. I» 
r } P. 707, n. 2,15. 


DANS LE LEVANT. 6y 
de ce poiffon à coquille , font aufll fines 
que la foie , & l’on pourroit en tirer 
Parti. 

Plantes. 

*■ Iris tuberofa. La Fleur de Lis. 
Cornucop'uz cucullatum. 

3- Hypccoutn procumbens. 

4- Jnagallis monelli. La Pimprenelle. 

5 . Mirabilis jalapa. La Merveille du 
Pérou. 

6. Solarium fanclum. La Morelle d’E- 
gypte. 

7- Cordia myxa. 

8. Lyciuui atrum. Le Nerprun. 

$)• Chmopodium Ægyptiacum. Le Pie— 
d’oie d'Egypte. 

*0. Cicuta virofa. La Ciguë aquatique. 
1 1- Linum ujîtatijjimum. Le Lin. 

1 2.. Ornithogalum umbellatum. 

1 3 • Aloe perfcliata. 

*4- Lanfonia fpinofa , Alhenna. 

1 5 • Anagyris fœtida. 

*6. Cajjia fophera. Le Séné fativage. 
1 7- Cajjia fijfula. 

*8- Cajjia ketfchta. Le Séné fauvage 
d’Egypte. 

1 9- Punica granatum. Le Grenadier. 
l0 ' Rofa varia. Différentes efpéces de 
Rofes. 
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2,1. Nymphœa lotus. Le Nénuphar d E" 
gypte. 

n. Mimofa lebbeck. L’Acacia de la haute 
Egypte . . . , 

23. Mimofa nilotica. Acacia qui donne 
la gomme arabique. 

24. Anémone coronaria. L’Anemone de 
la Natolie. 

25. Clematis orientalis. 

26. Origanum Ægyptiacum. La Marjo' 
laine f’auvage d’Egypte. 

27. Ntpeta Syriaca. Le Népéta de Syrie. 

28. Orobanche lavis. La Tigne. 

29. Draba verna. 

30. Lathyrus Ægypdacus. Le Morofl 
d’Egypte- 

3 1 . Dolichos lablab. 

3 2. Carthamus tinclorius. 

3 3 . Antnnjia dracunculus. La Serpentine* 

3 4. Viola odorata. 

3 5. Arum colocajia. Colocafia. 

36. Urtica dioica. La grande Ortie d’E' 
gypte. 

37. Platanus orientalis. Le Platane do' 
rient. 

38. Momordica lu fa. 

39. Momordica balfamina. 

40. Cucurbita lagenaria. 

41. Cucurbita citrulus. Le Melon d’eatf* 

42. Cucumis fativus. Le Concombre. 
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43 • Cuaimis melo. Le Melon. 

44. Cucumis chate. Le Melon d’Egypte. 
4 1 ) . Rujcus aculeatus. 

46. Ctratonia Jiliqua. Le Carouge. 

47. Mufa parudijiaca. 

48 - Ficus Sycomorus. Le Sycomore de 
l’Ecriture. 

49- Phoenix daclylifcra. Le Dattier. 

5o. Brium Ægypti. 

Plantes d'Egypte . 


Mars 12 tySu 

Ces Plantes étoient en fleur autour du 
Nil , fur les bords de la branche qui 
va à Damiete. 

Scorpiurus fulcata. La Chenille. 

Medicago polymorpha. La Luferne. 
°*alis corniculata. L’Ofeille fauvage. 

l mpinella anifum. L’Anis commun. 
Chicorium intybus. La Chicorée fauvage. 
*~ u ’us aurandum. L’Oranger. 

/ncus bmcdicius. Le Chardon béni. 
ar dui fpecics foliis radicalibus ovatis , 
c aul'mis pinnaùfidis. Une efpéce de 
buiflon. aVsUvsw 

°' l volyulus Scammonia La Scammonée. 


7 o 
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Mars 14, Damiete. 

Adiantiium capillus veneris. Le Capillaitj?' 
Ranunculus folüs trilobis . La RcnoncU^ 
à trois lobes , dans les jardins. I 
Hypnum folüs crenatis. Dans les lieu^ 
humides & fur les murs des aqueducS' 

Mars iG, Damiete. 

Petrofelinum anifum. Plante douteufe. 
Sonchus oleraceus. Pain de pourceau. 
Senecio jacobceus. 

Aljint fol'ùs ovato lanceolatis. Le Morofl' 
Euphorbia peplus. L’Efpurge. 

Phalaris panicula lomentol'a. 

Lathyrus Ægyptiacus. 

Melijfa hortenfis. Le Baume. 

Citrus aurantium. L’Oranger. 

Fejiucce fpecus. 

Ces plantes font communes en Egypte 

Mars iC) , Damiete. 

Mufi paradifiaca. 

Les rats mangent fouvent fon frn J ' 
Sacharum ofîcinarum. La Cane à fucl e ' 
Vitis vinifera. La Vigne. , 

On ne la cultive que pofir fon fr^j 
Les Chrétiens tirent leurs vins de C $ 
die, de Cypre , de Scopuli , 8 c d’Europ e ' 
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LLfchynomtne fesban. Senfitive bâtarde. 

Un Saule appelle Safsaf par les Arabes. 
Phénix datlyliflra. Le Dattier. 

Mars 22 , Damiete. 

Solidago virgaurea. La Verge dorée. 
CraJJuld portulacaria. Le petit Chicotin.’ 
P lantago major. Le Plantain. 

Vicia foliis obovatis acuminatis pubefun- 
tibus , flipulis deflexis , laciniatis , laci- 
niis acuminatis plurimis. Une efpéce 
de Vefce. 

Matricaria chamomilla. Camomille. 

F fluca , Phalaris , Avena. 

Vumtx acetofella. Ofeille. 

FaJJia fiflula. 

Phoenix daclylifera. Dattier. 

J’en ai vu onze fur le même pied. 

A triplex vulgaris. L’Arroche. 

Arenarice fpecies. 

Lichms de la montagne de Sainte-Croix 
dans rifle de Cypre. 

Lichen cruflaceus flavus. 

Lichen cruflaceus virefeens , 

Lichen lamellofus flavus. 

Lichen Lamellofus grifeus. 

Lichen cruflaceus grifeus. 
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Lichen cruftaceus citer. 

Lichen crujîaceus ex jlavo & atro per eu'* 
culos variegatus. 

Lichen foliaceus laciniis Jïnuatis . 

Pancratium marïtimum. L’Afp’nodele ma- 
rin. 

Les Grecs modernes l’appellent 
Les anciens ne l’ont -ils pas connu 
fous le même nom ? 

Crinutn Æthiopicum L’Afphodele d’E- 
thiopie. 

Il fleurit au mois d’Août. 

Polianthes Tuberofa. La Tubéreufe. 

Elle fleurit atiffi au mois d’Août. Les 
Egyptiens mettent fes fleurs dans de 
l’huile , & lui donnent par là uns 
odeur peu inférieure à celle du jafmiu 

Pierres. 

Opalus gemma. L’Opale. 

Cos Damiatce. La Queux de Dàmiete. 
Natrum Ægyptiacum. Le Nitre des An- 
ciens. 

L’Opale efl: une pierre extrêmement 
rare. Pendant que j’étois à Alexandrie i 
M. Roboly , Interprête François , m’cH 
montra une de la grofleur d’une noi- 
fette , & à demi-fphérique , qu’il pot- 
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au doigt. Lorfqu’on la tenoit dans 
*j ne lituation horizontale, elle paroiffoit 
® couleur d’olive ; mais étant à plomb , 
j e étoit rouge comme un rubis. Il la 
‘ er >oit d’un payfan qui l’avoit trouvée 
Parmi des débris , & qui la lui vendit 
' Uc I a lix fols. L’Interprête qui ne la 
Onnoiffoit pas , me demanda queile 
P J erre c’étoit , & combien je Feftimois. 
' e lui dis que c’étoit une Opale, mais 
'lue j’en ignorais le prix, d’autant plus 
J'fil dépendoit du goût & de la fan- 
ç le de celui qui i’acbetoit. Je l’affurai 
^pendant qu’il ieroit bien de la gar- 
^ er » en attendant qu’il trouvât quelque 
l’ricux qui fçût l’apprécier , d’autant 
‘ Us R' 11 ’!! étoit rare d’en trouver d’aufîi 
t> r °ûe. M. Roboly étant allé quelque 
c em Ps après au Caire , M. de Liron- 
0u rt ^ Qj n f u i c ] e France, qui étoit ex- 
. C'Uemcnt curieux, l’admira, & n’eut 
P a s de la peine à l’avoir. Il accepta le 
Paient fans en connoître le prix. 11 me 

üs? anc l a Ce ? ue î’ en P en lois , & je lui 
- même réponde. Il confronta ce que 
ti Ven °is de lui dire avec les defcrip- 
n s que Pline &L quelques autres Au- 
tto'? ° nt données de l’Opale , & il 
a j> , Uva qne je lui avois dit vrai. Etant 
e quelque temps après à Conftanti- 
Parue. G 
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nople , il la montra à un connoifTeuf > 
qui lui dit que c’étoit une Opale , & 
qu’elle valoir plufieurs milliers de du' 
cats. Les Anciens ont connu parfaite- 
ment l’Opale , & il y a lieu de croira 
qu’elle étoit plus commune de letif 
temps , qu’elle ne l’eft de nos jours. Cell e 
que je viens de décrire , avoit vrai' 
femblablement refté enfevelie dans I ci 
débris d’Alexandrie. 11 n’y a prelqt' 6 
point de pierres précieufes qu’on n e 
trouve parmi les ruines d’Alexandrie # 
du vieux Caire , foit brutes ou polies- 
J’ai vu des Calcédoines , des AgateS' 
Onyx, des Sardoines , des Cornaline 5 
qu’on avoit trouvées dans ces endroits- 
Je ne dis rien des Emeraudes & des Sa- 
phirs , qui font des pierres moins rare 5 
de nos jours , qu’elles ne l’étoient jadis* 
Tavernier , qui fe connoiffoit parfa»'' 
tentent en pierres précieufes , dit qu’^» 1 
ne trouve l’Opale que dans une mii^ 
de la Hongrie ; mais je luis pertua^ 
que les Anciens connoifioient cette piei" 
re & quantité d’autres, fans que non 5 
fçachions les endroits d’oii ils les tir oient' 
Nous connoiffons en revenche les dia' 
maiis qu’ils n’avoient point ; & cet^ 
pierre , de même que le Rubis , efl pb; 
commune aujourd’hui qu’elle ne l’éto* 
anciennement. 
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Cos Damiatx. La Queux de Damiete. 
p Cette pierre qu’on trouve dans la 
^alcftine & dans la Galilée , eft rude 
”°irâtre & percée de quantité de petits 
lr ou S . r 

On l’apporte à Damiete pour en faire 
es meules de moulins , 6c il faudroit 
P°ur la mieux connoître , avoir été dans 
1 endroit d’où on la tire. 

Natrum. C’eft un fel qu’on tire d’un 
puits ou d’une mine qui eft près de 
Manfoura en Egypte. Il eft mêlé avec 
f e la pierre calcaire ; il fermente avec 
* vinaigre , & eft d’un blanc fale. Les 
.égyptiens s’en fervent , 1 °. en guilè de 
q\ a ' n » 2 °- de favon. On m’a alluré 
on l’employoit avec fuccès pour ap- 

Hi( er j es maux d ents< Q n ]e met 

^ns du vinaigre après l’avoir pulvé- 
lle i il fermente à l’inftant , & forme 
n dépôt. On le lave la bouche avec 
la r inai ê fe pendant le paroxyfme, ôé 
douleur s’appaiie à l’inftant. 
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-HISTOIRE NATURELLE 
de la Palestine, 
i. Jaffa. 

T J Yofcyamus aureus. La JufquiarnS 

fl dorée. 

Parietaria offcinalis. La Pariétaire de® 
boutiques. 

Lycium fpinofum. L’Arbre épineux. LeS 
Moines Latins dil'ent qu’on l’employé 
pour la couronne de Jefus-Chrift. 

Eupkorbia foliis oblongis lanceolatis vertu 
cillatis , herbacea, inermis,pedalis. Cetf e 
planre croît dans lcg haies. 

Buphthalmum foliis dttpliçato - pinnatd ■ 

U (S'il de bœuf. 

Buphthalmum foliis oblongis laeiniatis , b l ‘ 
ciniis denticulatis oppojltis. L’Œil & 
bœuf. 

Turritis caule flmpliciufculo , foliis raJ' 
calïbus longis lanccolatis laeiniatis , tV 
minait maxirna dentata. 

Cnicus tomentofus , foliis cordatis ampU xi ‘ 
caulibus dentatis integris. Le Chard O 11 ’ 

Papayer rhotas. Le Pavot. 
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^lalva vulgaris. La Mauve. 

Dans les Jardins. 

Ficus carica. Le Figuier. 

Foja Damafc&na. La Rofe de Damas» 
Ferebinthus. Le Térébinthe. 

Sycomorus. Le Sycomore. 

Lit r us aurantia. L’Oranger. 

AinyqdaLus Perjîca. Le Pecher. 

Cannabis vulgaris. Le Chanvre. 

J’en vis quelques plants dans un jar- 
din que l’on rélervoit pour les Turcs. 
Ils pulvérifent fes feuilles , 8c en com- 
Pofent un narcotique , qui produit fur 
e ux le même effet que l’Opium. Ils ap- 
pellent cette confection Chafchir , 8c les 
égyptiens , en font un grand ufage. 

Animaux du Pays. 

Canis aurais. Le Jackall ( Chical des 
Turcs). Il eft commun dans l’Egypte 
^ dans l’Orient , fur-tout dans la Pa- 
gine. J’ai vu quantité de fes terriers 
dans les haies qui entourent les jardins. 
Il détruit les troupeaux des Arabes ; 
a ufii lui font-ils fans ceffe la chaffe , 8c 
eri noyent quantité dans la nier. Il y 
a toute apparence que c’eft le renard 
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de Sam Ton. Une efpéce de belette qtfl 
eft fort commune dans la Paleftine , 
fur-tout dans le temps des vendanges > 
& qui ravage les vignes & les con- 
combres. 

Scarabeeus clypeo pedibus anücis dtn - 
tans. Un Eicarbot l’ur le corps duquel 
je trouvai quantité de petits cirons! 

Cryfomela coccinea , clytris thoract mi - 
dio capiitque nigrefemtibus. 

2. Acre. 


Silene fol'ùs obovads lanuginofs crajjîs fai* 
culentis. 

Plantago caule ramofo foins inttgerrimit 
lineari lanceolatis , ramis brachiatis » 
fpica foliùfa. Le Plantain. 

Lagurus fpica ovata , comprefa, an fa tef* 
da longiffitna intorta. 

Folia brtviujcula lineari acuminata , à 
caule difantia , vaginamia. 

Phy faits Alkekengi. Le Coqueret. Folia 
ovata integerrima lanuginofa. 

Caulis ^ lanuginofus . Fdamcnta non bre* 
vifjima , fd longitudine laciniarum. 

3. Jérufalem , le y dd Avril tySi. 

Fefluca ? Pedalis 3 foins linearibus mol f* 
fimis . 
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Cette plante croît dans les endroits ari- 
des qui font autour de la ville , & 
les Moutons & les Chèvres en iont 

très-friands. . 

Sijymbriurn foliis CordatO-lanceolatis , Ji- 
liquis ftmiu.ncia.hbus , Lan fis , pendulis , 
pmdunculis capiUaribus , baji tinuiori- 
bus. Creffon aquatique. 

Géranium calycibus pentaphyllis , foins 
cordato-ovaiis , incij'o crenatis. Bec de 
grue. 

Géranium foliis compofitis ; foliis alttrnh 
piunatifidis. Bec de grue. _ 

Gynofojjum foliis tubtrculatis t fcabiis t 
hifpidis. Cynogloffe. 

Afperugo foliis ovatis. 

Lamium foliis albis. Le Galeoplis. 

Grtica pilulifera. L’Ortie. 

4. Mont Sion , Avril 8 tySi. 

Ranunculus lanuginofus , caule procum- 
bente , foliis cjuattrnis , foliolis pmnati- 
fidis } receptaculo ovato-acuminato . La 
Renoncule. 

Eetonica offlcinalis , La Bctoine. 

Marriibium flore purpureo. Le Marrube. 

Eifentella (iliquis orbiculatis didymis , fo- 
liis radicalibus lanceolads , dentatis , 
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Trifolium minimum montanum , flore puf' 
pureo. Le Trefle. 

Comme cette plante efl très - petite > 

ThVr - C rr CluS ^ Ie fo1 c{[ mauvais. 
r f l f°bus lobato - laciniatis ; lacinïii 
ciLiatis . 

Draba cautc nndo , f oLus lancsolaüs 
gerrimis , margine ciLiatis. 

Anthémis parva , foins piunatis ca P iLla>, 
nous. La Camomille. 

Fe ^T ? S, f th f nalls > Mis capillaribus, 
trie croit dans le fable. 

Hieracium montanum parvum. 

Buphthalimum parvum, foliis oblongis deru. 
tans. Œil de bœuf. 

Draba ? Foliis caulinis ovatis , bafis an* 
gnjt'ans minima, J 

5 - Jéricho , dans la vallée qui e fl pris 
z la ville ? U ix £ Avril. 


SAanum fruclicofum quadripedale , caule 
V Jouis Jpinofis. La Morelle. 
ïrutex fohis triangularibus fpkndentibus. 
j itf, P lantc ciè très-commune dans 
les deierts de la Palelïine. 
je épias Jl ancien s fruclicofa , foliis cor* 
dato-acuminatis. Dompte-venin. 

Lette plante, croît dans le défert ar- 

fv : ei,x C I U * eft entre Jéricho &c la 
Mer Morte. 
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£‘chsn lamdlis convexis. Hépatique. Elle 
croît fur la furface de la terre. 

Didynamica graveoleus , petalis rejlexis 
folïis vifcojis , radice fibrofa magna. 

■Milium cepa. Oignon. Les Arabes rap- 
pellent Bafal. Il croît dans les plaines 
près de la mer. 

Tamahx. Le Tamarifc. 

K ali fruclicofum ( falfola fruclicofa ). 

Eric a fmphx fructicofa. La Fougere. 

Mimofa. Acacia d’Egypte. Schitta des 
Hébreux. Je n’en ai vu qu’un dans 
la plaine près des montagnes de l’A- 
rabie. 


6. Route de Saint Jérémie , entre Jérii- 
falem & Rama . 

Terebinthus. Le Térébinthe. 


l tex. 


Agnus caiîus. 


Tamarix. Le Tamarifc. 

Ce ratonia. Le Carouge. 

Sycomorus. Un feul à Rama. Le Syco- 
more de l’Ecriture. 

^ynara. L’Artichaut. 

Qcuta. La Ciguë. 

Cardui & Cmci , fix efpcces. 
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7. A la Fontaine [allée de Salomon f 
près de Bethlékem. 

Columba Palefiincs. Le Pigeon, 

Raha corpore ovato , dorfo convexo , tottl 
lucidoviridis. La Grenouille. 

Tenthredo fafciata , fafciis candidis atrif- 
que . 

Scarabœus buphthdlmi parvus , ater lin&ii 
candidis. 

Plantes, 

Adianthum. Le Ca- -j 

pillaire. V dans les puits. 

Hypnurn minimum. J 

Najlurtium aquaticvm , [JiJymbrium L& 
Creflon de fontaine. 

Achillea a finis lutea. 

G ram en panicula arundinacea , radia but ' 
bofa , fur les montagnes. 

Anagyris fœtida , fur les montagnes. 

Ocymum. Le Baftlic. 

Origanum. L’Origan. 

8. Mont Thabor. 

Cynoglojfum hifpidum. Cynogloffe. 

Ononis fœtida. Arroche puante. 

Papaver rheeas. Le Pavot. 
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Papaver flore flavejc ente parvo. Le Pavot. 
** u phthalmurn dentatum. L’Œil de bœuf. 
Cynara. L'Artichaut. 
fa . La Rhue. 

Unibellatci cum difco filamentofo. 

Larduina caule Jpinofo quadrangulari, 
Vijlrpiuu/n latifolium- 
flmpinelLi oflflcinalis. Pimprenelle. 
*rifolium , joliis ovato- lanctolatis , fpica 
oblonga , luxa. Le Trefle. 

Syngenejfla cum pericarpiis confertis, 
Quacus foliis dentato aculeatis. Le Chêne. 
Ceratonia Le Carouge. 

Salviœ varia Jpecies. Différentes efpéccs 
de Sauge. 

iranien Jecalinum radice bulbofa. 
•dbflnthium romanum ( artemifta ). L’Ab- 
finthe. 

{I e Le Houx, dans les vallées. 
Terebinthus Le Térébinthe, fur les ro*> 
chers. 

flyrtus. Le Myrte. 

S fl°rfonera. La Scorfonere. 

Jfboreum intybus. La Chicorée. 
ypdera hélix Le Lierre. 

*~ e pa montana. L’Oignon. 

"dvena montana. L’Avoine. 

9 . Montagnes de la Tentation* 

montana. L’Oignon, 
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Cordia febefen. Sebefte. 

Ricinus Raima. Ckrifli. 

Rkamnus Spina Chrijli. Buiffon appelle 
l’Epine de J. C. 

Vit ex agrrus caflus. 

Elœagnus. Olivier fauvage. C’eft de lui 
qu’on tire l’huile de Jéricho. 

Arbor magna , jlonbus lonicerce labiaÙS 
lac i niât is , tons fanguineis. Fol. Ob- 
verfe ovatis fuccukntis lucido viridibuS» 

Ficus carica. Le Figuier. 

Euphorbia foliis teretibus fuccukntis. L’Et- 
purge. 

Ranuncalus aquaticus luteus. La Renon- 
cule. 

Malva ruderum. La Mauve. 

j Bupbthalmum commune. L’(Eil de bœuf* 

Chenopodium ruderum. Pié-d’oie. 

Hyfirix criflata. Porc-épi. 

Cimex acultata , lateribus abdominis valdt 
protuberantibus , maculis ferrugineis. 

10. A la Fontaine de Salomon , près 
de Tyr. 

Salix fa fs a f. Le Saille. 

Vitex agnus caflus. 

Ricinus commuais. Le Palma Chriftî. 

Convolvulus foliis trinis. 

Solanum foliis hirfutis, Aneb-el-dib d£$ 

Arabes. Morelle. 
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^ ercurialis . La Mercuriale. 

arietaria. La Pariétaire. 

^idynamica , flore minimo rubro bipedalis. 

II. Thermes de Tibériade. 


> i°. La fontaine ; ou la fource eft au 
Pied d' 'une montagne , à la portée d’un 
c °up de piftolet du lac de Genezareth, 
à un quart de lieue de la ville de 
Tibériade. 


t 2 °. La montagne eft compofée d’une 
Pierre noire , fragile & fulfureufe , 
3 Ue l’on trouve par gros quartiers dans 
le .s environs de Tibériade , mais par 
Pierres détachées fur les côtes de la mer 
^°rte , tant ici , que près du lac de 
Genezareth. On tire de cet endroit des 
feules de moulin qu’on envoie par eau 
.Acre en Egypte. J’en ai vu une quan- 
llt é prodigieufe à Damiete. 

3°- La fource qui vient de la mon- 
Ggne eft d’un diamètre égal à celui du 
„ ras d’un homme , & il n’y en a qu’une 
feule. 


f 4°- L’eau eft fi chaude , qu’on ne 
Ç^uroit y tenir long-temps la main fans 
j, e chauder ; elle approche du degré de 
ea u bouillante. 

Ÿ- Elle a une odeur fulfureufe très- 
ferte. 
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6°. Un goût amer approchant de ce- 
lui du lei ordinaire. 

7°. Le fédiment que l’eau dépofe > 
eft noir, pâteux; il fent le loutre, Si 
eft couvert de deux pellicules , dont 
l’inferieure eft d’un beau verd foncé > 
& la lupérieure de couleur de rouille- 
A l’entrée de l’orifice , où l’eau forme 
des petites cafcades en tombant fur les 
pierres , on ne trouve que la première 
pellicule , & elle reffemble fi fort à de 
la conlerve , qu’on pourrait aifémeflt 
prendre une produâion minérale pouf 
une production végétale. Mais près de 
la riviere , où l’eau eft calme , on voit 
ces deux pellicules, la jaune deflus, Si 
la verte défions. Le bain eft dans une 
miférable maiton qui eft auprès , la- 
quelle tombe en ruine , parce que per- 
fonne ne fait ulage de ces préfens de la 
nature. 

II. La Mer Morte. 

i°. Le fol eft une craie friable , im- 
prégnée de tel , extrêmement lèm- 
blable à celui de l’Egypte. 

1°. Quartz couverts d’une croûte de fel- 
3°. De globules de terre glaife, ronds 
& compactes. J’en ai trouvé dans 
glaife près de la côte. 
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4°- Schiftus , de l’ardoife fémblable 
au caillou, répandue çà & là lur le ri- 
v ag e . 

5°. De couches perpendiculaires d’une 
ar gile noirâtre , laminée, parmi la glaife 
c °mmnne fur les bords. 

6°. Nuis rofeaux. 


7°. Nulle plante fur le rivage. Une 
plante infeâe avec une fleur labiée, à 
Quelque diftance ; &c une plante d’un 
goût l'alin dans la plaine. 


8°. Les Arabes amaffent toutes les au- 
tomnes une quantité confulérable d’af- 
pbalte fur le rivage. Ils le portent à 
tJamiete , où on l’achete pour teindre 
* e s laines. 

9°. Quantité de coquillages fur le ri- 
Vage. 

io°. Les Arabes difent qu’il n’y a 
Point de poiflon dans cette mer , & j’en 
^°ute , vu qu’on y trouve des coquil- 
les. 


1 1 °. Point de navigation. 
n°. Les montagnes voifines font 
tjompofées d’une pierre calcaire fort ten- 
t * re , que la mer paroît avoir formée 
en fe retirant. 

13 0 . L’ardoife qu’on trouve dans les 
îfontagnes ? n ’ e ft au tre chofe que de 

1 ai phalte pétrifié. 
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14 0 . L’âpreté des montagnes éloi- 
gnées. 

15 e . L’afphalte reffemble au baume 
de mummies , & n’eft que la même 
fubftance. Y a-t-il en Egypte un lac 
imprégné de cette matière ? 

1 6°. Les pétrifications que l’on trou- 
ve fur le rivage oppofé, font les mêmes 
que celles qu’on voit dans les lacs d’E- 
gypte qui lont à fec. 

17 0 . La pomme de Sodome efl 1 ® 
fruit du folanum melongena. 

Plantes , Animaux , &c. dont il ejl 
parlé dans f Ecriture. 

Cucumis melo. Melon. En arabe Kaun • 
Cucurbita citrulus. Melon d’eau. En arabe 
Battick , en fyriaque Jabbas. 

Cucumis J'ativus. Concombre. En arabe 
Chiar. 

Cucurbita lagenaria. Gourde. En arabe 
Charrak. 

Bra[fica fativa. Chou. En arabe Krump > 
en fyriaque Malfuf 
Cucumis colocynthis. Coloquinte. En ara- 
be Handal. 

Moinordica. balfamina , balfamita. 
Mornordica elaterium. Les Syriens l’app c ^' 
lent Adjur &c Hemar , c’efl-à dire C om 
combre d’âne. O fl 
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peut comparer ces noms avec ceux 
j® s Hébreux pour expliquer l’Ecriture, 
r %u’il eft parlé des concombres d’E- 
®ypte. 

r-.^aint Luc , c. 17, v. 6 , ,wv S ,. Jefus- 
lll 'ift veut l'ans doute parler du Syco- 
r ° re des anciens , & du Figuier de Pha- 
On des Egyptiens, que les Arabes ap- 
jj.'ynt Guime [ , iorfqu’il montre à lés 
dciples un gros arbre , leur difant 
i ll avec la foi ils pourroient le tranf- 
‘ >0r ter dans la mer ; car il y en a en- 
0 ? re dans la Judée & dans la Galilée, 
y 1 Jefus-Chrilt fe trouvoit pour lors. 
.°yez le onzième verlét du même cha- 
c ]i ) . re i & c’eft à tort que Luther a tra- 
Çe) lt ce mot par celui de figuier , car 

ni 


' a ne s’accorde ni avec l’Ecriture 
avec l’Hifioire Naturelle. 


C . 

p ‘Ont Luc, chap. 19, v. 4, Svkcuou-J'j 
Vo . !br e fur lequel Zachée monta pour 
p e u ^paffer Jefus-Chrilt près de Jéricho. 
Cq lexte Grec dit que c’étoit un Sy- 
î( o m ° r . e » & on trompe les Catholiques 
f lte ^:ns , Grecs & Arméniens qui vi- 
H, nt lieux faints , lorfqu’on leur 
q l( > ritre une autre efpéce d’arbre , & 
leur dit que c’eft celui fur lequel 
^ c nee monta. Il reffemble au Prunier , 
a les feuilles ovales , &c. Ne fe- 
■H* Partk r H 
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roit-ce pas l’Olivier fauvage qui eh , 
commun dans les plaines près des mf' 
nés de Jéricho ? Les Arabes tirent ^ 
fon fruit une huile qu’ils vendent 
voyageurs , 8c prétendent qu’elle gu erl 
les bïeffures. Ils l’appellent l’huile & 
Zachée, 8c attribuent fa vertu au féjo llt 
qu’il fit fur cet arbre. Le noyau de $ 
fruit eh de la groffeur d’une noix, ^ 
figure ovale, 8c à quatre côtes. Les 
nés Latins en font des chapelets qU 1 ! 
envoyent en Europe comme une cho 1 
précieufe. 

Poma Sodomitica. La Pomme de 
dôme eh le fruit du Solanum melo 1 ’, 
gêna de Linnæus , appelle par d’aufo 
Mala infana. On en trouve quant’ 1 , 
près de Jéricho , dans les vallées 
font près du Jourdain dans le voifin 3 ! 
de la Mer Morte. Il eil vrai qu’el^, 
font quelquefois remplies de pouflïef^ 
mais cela n’arrive eue torique le fi' l \ 
eh attaqué par un infefle ( tenthrd W 
qui convertit tout le dedans en po’ 1 
fiere , ne laiffant que la peau entief^ 
fans lui rien faire perdre de fa coul £l 

Nux Bihm. Le Baume d’Aaron. ^ 

L’huile de Behen , qui n’a ni goût 
odeur , eh très-propre pour comp 0 ^ 
des onguents 8 1 des baumes odoriléf* ' 
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p 2 -là vient que les Orientaux mettent 
] nfufer dedans du jafmin , du narcifle , 
&c. & composent avec un onguent odo- 
riférant, dont ceux qui aiment les odeurs, 
Joignent la tête , le nez & la barbe. 
E’eft fans doute le même que celui dont 
Aaron avoit coutume de s’oindre la 
pte , & dont David faifoit tant de cas , 
a caufe de fon odeur agréable. 

Cet arbre croît fur le Mont Sinaï , 
dans la haute Egypte. Les Arabes 
l’appellent Fejîuck & Ban. 

Rhamnus Spina Chrifti. 

(EnopLia fpinofa. Gafpard Bauhin. 477. 

Nabca paliurus Athtnau. Alpin, Ægyp. 

*6. ic). 

Le Naba ou Nabka des Arabes. 

Il y a toute apparence que c’eft l’ar- 
me qui fournit la couronne d’épine que 
1 °n mit fur la tête de N. S. Il eft com- 
mun dans l’Orient. On ne pouvoit choi* 
Ht une plante plus propre à cet ufage , 
Ca r elle eft armée de piquans ; fes bran- 
les font fouples & pliantes , & fa feuille 
d’un verd foncé comme celle du lierre, 
"eut • être les ennemis de Jefus-Chrift 
c 'ioifu- en t-ils , pour ajouter l’infulte au 
bâtiment , une plante approchante de 
*- e lle dont on fe fervoit pour couronner 
^ es Empereurs ôc les Généraux d’armée. 

H ij 
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Labrufca. Le Raifin fauvage de l’E- 
criture. 

Il'aïe dit , chap. 5 , v. 4 , qu’y avoit- 
il plus à taire à ma vigne que je nC 
Iiù aye fait ? Pourquoi ai -je attendu 
qu’elle produisît des raifins. , & elle U 
prociuit des grappes fauvages ? Je croi' 
rois C[ue le Prophète veut parler ici 
du folanum incanum , vu qu’il eft com- 
mun en Egypte , dans la Paleffine SC 
dans l’Orient. .Outre que les Arabes lui 
donnent un nom qui s’accorde parfai- 
tement avec ce qu’il dit , ils l’appellent 
Aneb-el-dib , Raifin de loup. Le Pro- 
phète ne pouvoit trouver une plante 
plus oppofée à la vigne , car elle croît 
dans les vignobles , & leur caufe un 
tort infini ; auflî a-t-on foin de l’arra- 
cher. Elle reffemble à la vigne par les 
farmens qu’elle pouffe. 

Des Oignons des Ifraïlites. 

A Ilium cepa , 1 ’Ognon, appelle Bafal 
par les Arabes. Ce qui me fait croire 
que c’efi: une des efpéces d’oignons après 
iefqueîs les Ifraëlites foupiroient , eff 
qu’on en mange beaucoup en Egypte ? 
èi que ce font les meilleurs qui l’oient 
■au monde- Ils font très-doux , au lie 1 * 


DANS LE LEVANT. 9 * 


d’ailleurs ils fcnt forts & dégoutans. 
Ils font tendres , au lieu que dans le 
n ptd ils font durs & très - difficiles à 
digérer. 

Allium fativum , Lhtnxi. L’Ail. 

Les Arabes l’appellent Tum. On en 
fait beaucoup d’ulage; mais je croirois 
c i ll e les ll’raëlites ne l’ont point connu , 
Parce qu’il ne croît point en Egypte , 
de qu’on l’y apporte des Mes de l’Ar- 
chipel. 

Allium porrum , Linncci. Le Porreau , 
appelle Karrat par les Arabes. 

C’étoit Purement un de ceux après- 
lefquels les Ifraëlites foupiroient ; car 
? n le cultive en Egypte depuis un temps 
^mémorial. Les faifons favorables à 
® et te plante font l’hiver 6 C le printemps, 
■fes Egyptiens en font très-friands. 

Léo. Le Lion. Les Arabes l’appellent 

s «hbe. 


, H n’y en a point dans la Syrie ni 
dans la Paleftine , mais on en trouve 
1 u antité autour de Babylone , qu’on ap- 
pelé aujourd’hui Bagdad. L’Egypte n’en, 
Produit point ; &c s’il y en a fur les. 
c °nfins de la Lybieq c’elf qu’ils y vieii- 
^nt de l’intérieur de l’Afrique. 

Locufix Joannis. Les Sauterelles de 
Jean. 
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J’en ai parlé ci - deflùs. 

Vitra Mojïs. La Pierre de Moïfe. 

Le rocher d’où Moïfe fit fortir de 
l’eau , Exod 17 , v. 6 , & d’où il tir3 
les Tables fur lefquelles il écrivit le 
Décalogue , étoit un granité , le même 
dont font compofés les Monts Horeb 
& Sinaï. Il en avoit appris l’ufage des 
Egyptiens, qui s’en fervoient pour conf- 
truire leurs obélifques , & pour tranf- 
mettre à la poftérité leurs hiéroglyphes* 

Lorfque les Arabes veulent décrire 
une beauté , ils fe fervent de plufieurs 
fimilitudes ; par exemple , ils comparent 
fon viiage à la lune, &c. &c. , fesyeux, 
à ceux de la gazelle , qui eft un animal 
très-commun dans l’Egypte & dans la 
Syrie. J’ai cru devoir faire obfervet 
cette comparaifon , parce que Salomofl 
dans fon Cantique emprunte les bennes 
de cet animal. Il ne faut que conlùltef 
le Texte Hébreu pour entendre ce qu’il 
veut dire. Il y a donc tout lieu de croira 
que la Biche de Salomon n’efl autre 
que la Gazelle. 
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MATIERE MÉDICALE. 


E Baume eft jaune & tranfparent. 


Il a une odeur réfineufe Se balfa- 


mique très - agréable. Il eft tenace &C 
gluant , il s’attache aux doigts , & file 
beaucoup. Il ne fe fond ni ne fe li- 
quéfie à la chaleur du foleii de la Na- 


J en ai vu chez un Chirurgien Turc, 
qui l’avoit reçu de la Mecque, & qui 
connoiffoit parfaitement fes vertus. Les 
Voici. i°. C’eft le meilleur flomachiaue 
que l’on connoifi'e , étant pris à la dofe 
de trois grains. z°. Il eft admirable pour 
guérir les plaies récentes , & il luffit 
d’en verfer quelques gouttes deffus, pour 
les confoiider en peu de temps. 

Moyen de connoître Jî le Baume de les 
Mecque ejl naturel ou faljifié. 

Verfez-en une goutte dans de l’eau. 
Si elle relie dans la même place fur fa 
furface , le Baume ne vaut rien ; mais 


Tdefcription du vrai Baume de la Mecque . 



tolie. 
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fi elle s’étend en forme d’une pellicule 
mince qu’on puiffe enlever avec un 
cheveu , un brin de fil ou de foie , 
fans que l’eau perde fa tranfparence , 
c’eit un figne qu’il ell bon. Les Turcs 
conviennent eux-mêmes qu’il ell diflî- 
cile d’en trouver qui réfifte à cette 
épreuve , le vrai Baume de la Mecque 
ne fe trouvant qu’entre les mains dn 
Sultan , ou de quelques Grands Seigneurs 
qui l’ont reçu de quelqu’un qui a été 
à la Mecque. 

Le maftic , appelle par les Grecs mo- 
dernes Marna , vient de Scio , & les 
Turcs en font beaucoup d’ufage. Leurs 
femmes en mâchent fans celle pour con- 
ferver la blancheur de leurs dents , &l 
pour rendre leur haleine douce & agréa- 
ble. 

Oiibanum . L’Encens. 

Il croît dans les deux Arabies , d’où 
on l’apporte à Giedda qui ell le Port 
de la Mecque , de-là par la Mer Rouge 
à Suez , ôe enfin au Caire , où il err 
vient une quantité confidérable. Il en 
vient auffi par les Caravanes de la Mec- 
que. Il ell fi rempli de petits cailloux & 
de mica , que fur cent cinquante livres 
on n’en tire pas cinquante à foixante. La 

plus 
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5 »? § ra nde partie paffe à Marfeilie , 
les Hollandois le tranfportent en 
le, e ’ oil on l’employé pour apprêter 
b CUirs - Les Rl,fre s & les Catholiques 
.omams en brûlent beaucoup dans leurs 
gWes. Il différé beaucoup , tant à l’é- 
grd du prix que de la bonté ; cent dix 
res d encens fe vendant depuis 9 piaf- 
e s jufqu’à 2.3 , félon qu’il e ft plus ou 
«oms pur. Le meilleur eft en larmes 
^onferant, tranfparent, d’un blanc jau- 
0 ‘ re ’ tnable aifé à pulvérifer. 
J en „ trouve tres-peu de cette efpéce 
f rini 1 encens commun , & on ne le 

CabJ 2 P0i , nt ! à m ° ins ^ ue les A P°thi- 
fes ne le demandent. 

Exemple 

*~ >i h vertu nutritive de la Gomme 
Arabique. 

s ns lcs Abyffiniens fe rendent tous les 
V es " Caire » P our y vendre des efcla- 
gUeè j lo 5 » des éléphans , des dro- 
îr av ’, dcs foges & des perroquets. Ils 
ifent des deferts affreux; & com- 

fevenT V °/ agC dé P end du tem P s , Us 

tien T aulü P eu <ï uc Ies marins com- 

n n m P s lIs reft eront en route , 
Partie % j 7 
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ce qui les expofe fouvent à manquer de 
vivres. Ceft ce qui arriva en 1750 il 
la Caravane d’Abyflinie ; elle refta deu* 
mois en chemin , 6c les provifions l» 1 
manquèrent. Dans cette extrémité , 
eurent recours à la gomme arabique 1 
dont ils avoient quantité avec eux , & 
elle fervit à nourrir plus de iooohoifl' 
mes pendant deux mois. 

Cette gomme eft gelatineufe , ÔC cofl' 
tient vraifemblablement quelques parti' 
cules nourriffantes. Mais ne les court 1 ' 
pa-t-elle point ? Elle auroit du produit 
cet effet ; mais c’eft ce que je n’ai p l ‘ 
feavoir. J’ai feulement appris que la Ci* 
ravane arriva faine 8c fauve au Caire 1 
fans avoir perdu beaucoup de monde* 

Opium. 

On prétend que les Turcs faifoie^ 
autrefois un grand ufage de cette. dr°' 
gue : elle n’eft connue aujourd’hui q u . 
de ceux qui obfervent ftririement la 1° 
de Mahomet , ôc qui s’abftie ruent 
vin 6c des liqueurs fortes ; mais le notf 
bre en eft très-petit. Ceux qui ufent d 
pium , font fujets à des tremblcfl» e ‘ 
de nerfs , ils font affoupis , -C &&*, 
mement foiblcs \ les 1 urcs cjui 
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Vu ces mauvais effets , l’ont entière-, 
^ent abandonné. 

La CaJJe. 

Maniéré dont on la prépare en Egypte, 

On cueille les filiques avant qu’elles 
Soient tout-à-fait mûres , & on les por- 
te dans une chambre où l’on a préparé 
l] ne couche de feuilles de palmier & 
d e paille , de fix pouces de hauteur. On 
a nioncelle les filiques deffus, & l’on fer- 
^e la porte. On les arrofe le lendemain 
p le furlendemain avec de l’eau , & on 
es laiffe ainfi amoncelées pendant qua- 
rante jours , jufqu’à ce qu’elles foient 
^venues noires. Il y en a d’autres qui 
enfouiffent en terre; mais cette der- 
le re méthode efl inférieure à l’autre. 

La Scammonée. 

■La meilleure vient de Marafch , où 
efide un Pacha , à quatre journées 
• Ale P » près des frontières de l’Armé- 
t . le > On l’apporte à Alep dans de pe- 
}> lts *acs de peau , d’où les Marchands 
e ny°yent à Londres & à Marfeille. On 
ùroit autrefois du Mont- Carmel par 

I H 
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ta voie d’Acre ; mais il n’en vient plu* 
Aujourd’hui , les Arabes aimant mien* 
piller les voyageurs , que de la culti- 
ver. J’ai vu le Convolvulus , d’oii on la 
tire , dans les vallées qui font entre 
Nazareth & le Mont-Carmel. 

Schænanihus ojficinalis. Le Jonc odorant- 

Il efl: commun dans les déferts de 5 
deux Arabies. On le recueille près de 
Limbo , Port de l’Arabie Pétrée , d’oî‘ 
on le tranfporte en Egypte. Les Ve' 
nitiens l’achetent i$c l’employent dafl 5 
la compolition de leur thériaque. Cette 
plante étoit vraifembîablement du nom' 
bre de celles dont la Reine de Saba # 
préfent à Salomon ; S C ce qui me 1? 
perfuade, eft qu’elle elh encore fort eh 
timée des Arabes, à caufe de fon ode«t' 

Ils l’appellent Helji meçcavi , & Idh" 
mecchi. 

Le Séné. 

Il croît dans la haute Egypte. & 
font les Bédouins ou Payfans Arab e 
qui le cueillent , & le vendent à 1^ 
Scheick ou Chef. Lorfqu’il en a a mal ^ 
une certaine quantité , il l’envoye ‘‘ 
Caire , oit il le vend à un particule ’ 
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qui acheté le privilège de le revendre 
*Uix Européens du Corps des Janiffaires 
du Caire , qui en tirent le meilleur parti 
qu’ils peuvent. C’eft aujourd’hui Ibraïm- 
Ciafa , Gouverneur & U liirpateur delà 
haute Egypte , qui a ce privilège , ôc 
d l’a affermé à deux Juifs qui ont la 
dire&ion de la Douane. Ils en four- 
Uiffent tous les ans aux Européens au- 
tant qu’ils veulent. On en fait trois lots , 
Un pour Marfeille, le fécond pour Li- 
gourne , Si le troifiéme pour Venife. 
tes Egyptiens y mettent le prix qu’ils 
fuient. On en envoyé tous les ans à 
tlarleille 6000 quintaux, à zo fequins 
c hacun plus ou moins. Un fequin vaut, 
1 too medins. 

Les Mtrobolans des boutiques. 


Ceux qui ont écrit fur la matière mé- 
dicale , ont peu connu les Mirobolans , 
d autant qu’on ne les employé plus dans 
n .otre Pharmacie. Les Arabes & les Egyp- 
hens en ufent encore , & fe purgent avec 
décoétion , fur-tout dans la haute 
Egypte. On peut s’en lervir au défaut 
d e la rhubarbe, mais celle-ci vaut beau- 
f° u p mieux. Ce font les Médecins Ara- 
es qui en ont introduit i’ufage , Si ce 

Iüj 
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font auflî les feuls qui Payent confervé' 
Les Botaniftes connoiftent encore moins 
ce fruit. Il croît clans l’Inde près du 
Malabar, fur les frontières de Bengale* 
d’où on le tranlporte avec d’autres fini' 
pies a la Mecque , & de-là par la Me* 
Rouge au Caire. 

Le Nard celtique. 

Le Nard eft beaucoup plus en ufag** 
chez les habitans de l’Afrique intérieure* 
de l’Abyffinie & de l’Ethiopie , que chez 
nous. Les Allemands en envoyent tou* 
les ans foixante tonnes en Egypte paf 
la voie de Venife, dont chacune le vend 
environ ioo rixdales. Les Ethiopien* 
en compofent un onguent pour fe ren' 
dre la peau douce & luifante ; car c :’etf 
en cela qu’ils font confilter fa princi- 
pale beauté. 

Mummie minérale. 

La Mummie minérale eft une fubfta 11 ' 
ce bitumineufe, luifante, friable , noii' e » 
& prefque fans odeur , qu’on tire d e 
Perfe. Elle coûte depuis 2 jufqu’à 5 R' 
quins la dragme en Egypte , félon qu’e^ e 
cft plus ou moins rare, & plus ou moi 115 
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tonne. Elle eft plus chere que l’ambre, 
& c’eft ce qui fait que les Grands d’E- 
gypte & de Turquie la confervent parmi 
leurs autres raretés , qui font 1 ambre , 
le vrai bézoard , la corne de rhinocéros , 
dont ils font des taffes pour boire. Tou- 
tes ces chofes font auffi précieufes pour 
eux que leurs bijoux. Ils prétendent que 
cette Mummie eft un vulnéraire excel- 
lent ; & fi ce que les Egyptiens en di- 
fent eft vrai , ce feroit le plus grand 
Vulnéraire que l’on eût connu jufqu’ici. 
Ils en compofent un onguent , en la 
pulvérifant & la mêlant avec de l’huile 
de fenteur. Caftez la jambe à une poule, 
oignez -la avec cet onguent , & fi la 
tlummie eft véritable, elle fera guerie 
au bout de trois heures. C’eft la mé- 
thode dont on fe fert pour fçavoir fi elle 
eft bonne. Ils difent que la jambe d’un 
tomme fe guérit au bout de- vingt-qua- 
tre heures avec ce remode. J ai necrit 
cette Mummie, mais je n ai pu m affû- 
ter de Ion efficacité, parce qu’elle eft 
fort rare & fort chere. Plufteurs Chi- 
rurgiens du 'Caire m’ont alluré qu’ils en 
3 voient fait l’effai ) & qu’ils avoient 
été furpris de fon effet. Les Egyptiens 
l’appellent Mummie minérale , parce 

1 iv 
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qu elle reffemble à la maffe qu’on tir® 

du crâne des Mummies. 

Onguent de Mummie. 

Les Egyptiens compcfent un onguent 
potable , en mêlant de la poudre de 
•Mummie avec du beurre. Ils l’appellent 
Manteg , & en boivent lorfqu’ils ont 
reçu quelque blefïure. Une per.onne 
digne de feu m’a afliiré qu’un Maure 
avoit été guéri en peu de temps d’un 
coup de couteau qu’il avoit reçu dans 
le flanc, & qui avoit percé les mufcle 5 
interco Aaux , en buvant deux livres de 
cet Onguent , & en en frottant la plaie- 
Les Egyptiens l’employent aufli pour le s 
maladies de leurs belüaux , tant inté' 
rieurement qu’extérieurement. 

Maniéré dont on fait le Sel ammoniac 
en Egypte. 

Le Sel ammoniac eft fait avec la fui 5 
que donnent les excrémens brûlés des 
quadrupèdes qui ne vivent que de vé' 
getaux , de même que des excrémens 
humains. 

Us ramaflent ces excrémens dans I e5 
quatre mois de l’année que leurs bel' 
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tiaux , comme bœufs vaches , buffles , 
c hameaux , moutons , chèvres , chevaux , 
ânes , paiffent une efpéce de treffle ; car 
forfqu’ils font obligés de les nourrir avec 
du foin ou des noyaux de dattes pilés , 
leurs excrémens ne valent rien pour 
cet effet. Les pauvres gens ont foin de 
les ramafier ; ils les mêlent avec du 
chaume, de la paille, &c. & en for- 
ment des mottes qu’ils laiffent fecher 
jufqu’à ce qu’elles foient en état d’être 
brûlées. 

Comme le bois eft extrêmement rare 
en Egypte , on n’y brûle que de ces 
mottes , ce qui fournit une quantité pro- 
digieufe de fuie à ceux qui font le Sel 
ammoniac. 

Les excrémens du chameau ne valent 
pas mieux que ceux des autres animarix ; 
8c quant à fon urine , il eft faux qu on 
^ en ferve , quoique plufteurs Auteurs 
l’ayent aftitré. 

Ceux qui font ce Sel, prétendent que 
les excrémens de l’homme , de la chè- 
vre & de la brebis font préférables à 
fout autre. On ne fait le Sel ammoniac 
que dans les mois de Mars & d’ Avril. 

Le village de Gi^a , qui eft à quel- 
que diftance du Caire , eft le feul en- 
droit près de la ville où Ton en fafte. 
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On en fait encore dans le Delta. C« 
font les payfans qu’on charge de ce 
foin; car il n’y pas grand art à le faire- 
On pefe la fuie qu’on leur donne , 
ils font obligés de rendre une quantité 
fixe de fel ; au moyen de quoi ils 0® 
peuvent tromper leurs maîtres. PaffonS 
maintenant à la maniéré de le faire » 
qui , bien cjue fimple en elle -même» 
n’a pas laifie que d’embarraffer les Ch)" 
milles. Us conflruifent avec de la bri- 
que & du fumier mouillé un four prefi 
qu’auffi long que large, Si d’une caps* 
cité fuffifante pour pouvoir placer cleffüS 
cinquante vaiffeaux de verre , dix fut 
la longueur , & cinq fur la largeur » 
dans des trous pratiqués dans la voûte 
du four. Ces vaiffeaux font de figure 
fphérique, & ont un goulot d’un pouce 
de long fur deux de diamètre. Lent 
groffeur varie, contenant depuis un jul* 
qu’à deux gallons; mais ils n’ont pouf 
l’ordinaire que dix-huit pouces de dia- 
mètre. Ils les enveloppent avec un mê' 
lange de limon &l de paille , & après 
en avoir rempli les deux tiers , ils leS 
pofent fur le fourneau. 

Ils commencent par un feu lent , qu’ib 
pouffent peu à peu jufqu’au plus haut 
dpgré, que les ouvriers appellent feû 
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d'enfer , & l’entretiennent ainfi pendant 
trois jours &c trois nuits confécutives. 
Lorfque la chaleur eft telle qu’il faut, 
il s’élève une fumée dont l’odeur eft 
affez agréable , & au bout de quelque 
temps le fel s’attache aux vaiffeaux , 6 c 
remplit leurs ouvertures. Après que tout 
le fel s’eft fublimé , on caffe les vaif- 
feaux , S c on l’en tire fous la meme 
forme qu’on l’envoye en Europe. 

Il y a dans chaque endroit où l’on 
fait ce fel , un fourneau 011 l’on fond 
le vieux verre pour en faire du neuf. 

Ingrédiens dont on fe feri en France & 
en Allemagne , pour les Ouvrages qu on 
appelle de papier mâché , comme taba- 
tières , pommes de canne , 6 cc. 

Colle de poiffon , deux livres. 

Minium , deux onces. 

Eitharge d’or , trois onces.. 

Cérufe , une once &C demie. 

Ambre , huit onces. 

Terre de Tripoli , une livre. 

Huile de lin , quatre livres. 

Terre d’ombre, quatre onces. 

Vitriol blanc , quatre onces. 

Colofane , trois onces. 

Efprit de térébenthine , une livre. 
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maladies 

ET LEURS REMEDES, 


II. 

2 . 

3 - 

4 - 

5 - 
6. 

7 - 

8 . 

S>- 

10 

11. 

12 . 

J 3' 

14. 

M- 

16. 

17. 

18. 


Pi 


E/îis. La Perte. 

F/ bris Damiatce. La Fièvre de Dit' 
miete. 

Synocha. Fièvre fynoque. 

Tertiana. Fièvre tierce. 

Cepkalalgia. Céphalalgie. 

Coliqua. Colique. 

Calculus. Calcul. 

AJihma. Arthme. 

Hyjîeria. Affe&ion hirtérique. 

. Imaginatio. Force de l’imagination» 

■ Fœnia. Ver foiitaire. 

. Ophthalmia. Ophthalmie. 

. Siphilis. La Vérole. 

Ihrpts A le p pic a. La Dartre d’Alep* 
Hernia. Hernie. 

&terilitas. Stérilité. 

Puerperia. Accouchement. 

Excréta. Excrétions. 
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1. Peflis. La Pelle. 

Je demandai à un Médecin de Smirne,’ 
a vec lequel j’avois lié connoiffance , s’il 
o’avoit point fait quelque obfervation 
% cette maladie , dans un endroit où 
elle eft aulli fréquente. Il me répondit 
^ue ni lui ni fes collègues n’avoient 
pas eu occafion d’en faire , crainte d’être 
obligés de faire quarantaine. 

U fut cependant voir fecrétement un 
Malade , & il obferva que les yeux lar- 
oioyoient , & qu’il avoit la langue cou- 
verte de pullules blanches. 

Le fameux Comte de Bonneval avoit 
découvert une poudre contre la pefte » 
dont l’effet étoit étonnant au point que 
de cent perfonnes qui la prenoient , il 
7 en avoit à peine dix qui mouruifent» 
On m’a alfuré qu’il y avoit à Conllan- 
tinople un Chirurgien François qui fça- 
Voit la compofer. 

2 .. Febrls maligna Damiatœ Jîngularls. 

La Fièvre de Pamiete. 

Elle régne pendant l’hiver, mais en- 
core plus dans le printemps. Elle elt 
a ccompagnée d’un pouls tort &C fre-. 
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quent , d’une grande chaleur , d’une fotf 
ardente; la langue eft féche &c pâteufe, 
& les yeux rouges & enflammés. Elle 
fe termine au bout de deux ou quatre 
jours par une ftupeur & une tumeur 
d’un cote, accompagnées d’une douleur 
& d’une rougeur dans le bras , le pied, 
la jambe. Avant cette crife , on lent 
ondoyer quelque peu de férolité dans 
le crâne au-deflous de l’os frontal. Cette 
crife n’eft pas toujours d’un bon augu- 
re , car le malade meurt fouvent. S’il 
en réchappe , l’enflure &c la ftupeur des 
membres ne laiflent pas que de continuer* 
Les Arabes l’appellent Nysham, fluxion 
chaude , pour la diftinguer de l’apople- 
xie , qu’ils appellent Nyjl-bred , fluxion 
froide. 

3. Synocha. Fièvre fynoque. 

Ils pilent un coquillage, & en font 
un cataplafme qu’ils appliquent fur lu 
plante du pied du malade , qui , de mê- 
me que le véficatoire , fait élever uns 
puftule. C’eft le feul remede que lus 
Grecs employent dans les fièvres, mê- 
me dans le fort du mal , & il leur 
réuflit. 
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^ „ Tertiana. Fièvre tierce. 

Cure fympathique que les Grecs de 
Tille de Morée prefcrivent pour la fié- 
Vre tierce. 

A l’inftant que le friffon commence , 
le malade va s’afleoir fous un pécher , 
& y refte jufqu’à ce que l’accès ait 
ceffe. Us dilent qu’il guérit de la lièvre, 
mais que l’arbre meurt. Ce U ce que 
m’a raconté une perfonne qui avoit de- 
meuré long temps dans la Moree , ou 
cette maladie eft commune. 

Prenez un œuf, faites-le durcir fous 
la cendre, faupoudrez-le de poivre , & 
avalez-le. Un Marchand Suédois , établi 
à Smirne , fe guérit par ce moyen d’une 
fièvre tierce qui n’eft jamais îevenue 
depuis. 

5. Céphalalgie. Céphalalgie. 

Cure domeftique que les Arabes em- 
ployé nt pour appaifer les maux de tête. 

Us fe rafent la tête , & fe font plu- 
sieurs incitions autour de la future co- 
tonale , laiffant couler le fang julqu a 
ce que la douleur foit appaifée. Us ont 
foin de ne point offenfer les vaiüeaux, 
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& ne font ces incitions que dans !<• 
peau & dans les parties charnues. 

6 . Coliccz medicinci. Remede pour 
la Colique. 

Prenez le lumignon d’une chandelle 
& du favon d’Allemagne , mêlez -les 
enfemble, & faites-en des piilules. Les 
Levantins tiennent ce remede efficace 
pour la colique. 

Prenez de la poix , faites-en des pil- 
lules de la groffeur d’un pois , & pre- 
nez-en trois ou quatre , lorfque l’accès 
commence. Un habitant de Smirne qui 
avoit vécu long-temps dans la Tarta- 
ne , m’a affuré que les Tartares n’em- 
ployent point d’autre remede contre la 
colique venteufe. 

7. Calculus. Le Calcul. 

Les Orientaux fe guériffent du Calcul, 
en buvant de l’eau dans laquelle ils ont 
fait infufer des feuilles d’amandier fé-, 
£hes. 

8. AJlhma. L’Afthme. 

Coupez une mouette par morceau??» 
faites-la cuire dans l’eau, & buvez-en 

le 
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e bouillon. J’ai appris ce reraede à 
^fairne. 

. 9 - Hyfierïa. Affeâion hiftérique. 

Prenez une datte, ôtez-en le noyau; 
y î apr es l’avoir remplie de maftic pul- 
b eri ' e , mettez-la rôtir fur le charbon. 

limez en la fumée par le nez ; & après 
Welle aura cédé de fumer , & que le 
Mic fera fondu, mangez-la. Cela doit 
c mire dans le paroxyfme. 

lo. Maladie, hypochondriaque. 

. homme hypochondriaque s’ima- 

fu- 0 * dans Ia S or S e q ueI q ue chofe 
3 1 le iuftoquoit. Je fis tuer une poule , 

) P r j s P œu ‘ quelle avoit dans le corps. 
j. a ll, i ordonnai un vomitif léger, l’affu- 
Co nt qu’il lui feroit rendre ce qui l’in- 
c famodoit. Pendant qu’il opéroit jé 
l’œuf dans fon badin fans qu’il 
ivn- a PP er ? ût » I e l«i montrai ce qu’il 
rendu » ^ ü ^ ut guéri radcalei- 

1 1 • Tarn a. Le Ver folitaire. 

Pe \er folitaire , qui depuis plufieurg 
Partie , 
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années attire l’attention des Médecins » 
eft un fléau dont les habitans dEgypt* 
ne font point exempts , & il fournit 
un Médecin qui fe trouve dans le pays» 
plufieurs occasions de s’inftruire de , 
nature d’un infecte que l’on connoît 


IiaUU c um* — T” ~ " Ac 

peu M. Foumace , Chirurgien FrançO' 
établi au Caire , fut le premier qj> 


m’apprit qu’il étoit commun en E.gypt^| 
& nie montra trois morceaux d un 


vfolitaire qu’il avoit tires dune femme 
dont l’un avoit quarante pieds de long 
l’autre quinze, & l’autre dix. H aV j 
près d’un pouce de largeur. Ce Ver e 
ü commun en Egypte , que M. F? 1 
mace eft perfuadé que les deux «e 
des habitans du Caire y font fu 
Ceux qui en fouffrent le plus , * 
les Juifs , le bas peuple , & les Cop 


les Juits , te Das pcupic , ^ y 

tes. Il y a peu de Turcs qui 1 ayc 


les. c» y " , -, y i , r-M 

Je demandai aux Médecins du C* 


$ 


pourquoi les Egyptiens y etoientp 
fojets que les autres peuples , « 
ne me firent lâ-deffus aucune rep , 
fatisfaifante. Ils l’attribuerent tous n 
nimement aux alimens dont ils u.e 


_ y, 

& ils ne m’apprirent rien de nouv , 
Je fuis cependant perfuadé que les ,[ 
Ions , les concombres & les fruits a 
ils fe nourrirent , ne contribuent 
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i>eu à l’engendrer. Il y en eut un qui 
îr >e dit que les Juifs , & particulière- 
ment les femmes , y étoient plus fu- 
Jettcs que d’autres , à caufe de la quan- 
tité de confitures qu’elles mangeoient. 
C’eft une opinion généralement reçue, 
^ue les fucreries engendrent des vers 
dans les enfans. Les Turcs font aflez 
donne chere ici , comme par-tout ail- 
leurs ; mais il n’en eft pas de même 
des pauvres. Les Médecins du Caire 
ne m’ont indiqué qu’un feul remede 
Pour les vers, & il leur a fi bien réufii, 
tju’ils ne fe font pas mis en peine d’en 
c hercher d’autre. Ce remede n’eft au- 
* re que le Pétrol pris intérieurement, 
ql. des Barats , Médecin de la Faculté 
de Paris , & attaché au Confulat du 
'-'aire , me le communiqua , & m’affura 
c °njointement avec M. Foumace , que 
P'-ufieurs habitans du Caire avoient été 
guéris de ce Ver par le moyen du Pé- 
tr °l , entr’autres la femme dont j’ai 
P a Hé ci-deffus. On le donne les trois 
derniers jours du quartier de la lune, 
pu cas que le malade ne rende point 
le , s Vers qu’on croit avoir tués , on 
^‘ttere la dofe. 

Au Caire U premier Juillet iy 5 t. 

M 
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12 . Ophthalmia Ægyptiorum. 

L’Ophthalmie- 

Les maux des yeux font très-cont' 
muns en Egypte , fur-tout au Caire , od 
la plupart des habitans font fujets il 
l’Ophthalmie & à la Pforothalmie ; ce 
que j’attribue à la chaleur exeeffive tld 
climat , & à la pouffiere dont l’air eu 
rempli. Mais cette caiife n’eft pas la feule» 
& je crois en avoir découvert une ad' 
tre beaucoup plus conftdérable : la voici- 
Les habitans , fur-tout ceux qui habiter^ 
près du Canal , ont dans leurs maifon* 
un puits ou une fofle qui leur fert d* 
latrines , laquelle communique avec ' e 
canal qui traverfe la ville. On ouvt e 
ce dernier une fois l’année pour le net' 
toyer , & cela dans le fort des chaleur* 
Comme il eft rempli de limon du Ni'» 
& des matières putrides qui s’y 
rendues de ces fofles, il n’eft pas étod' 
nant que le miafme qui en fort , oCc2 
fionne les maladies dont je parle. Je 11 
yeux d’autre argument pour appuyé 
mon fentiment , que celui qui a ind lU 
le feavant Ramazzini à écrire fon Liv' r 

j 

De Mortes artijicum. 
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Voici un exemple qui prouve ce que 
j’avance. Un Européen âgé de quarante 
ans, & qui étoit établi depuis trois ans 
au Caire , avoit tous les ans une Oph- 
thalmie dans le temps où le canal près . 
duquel il demeuroit , étoit le plus rem- 
pli d’immondices. Ce qui lui fit croire 
ciue fa maladie venoit de cette came , 
fut qu’elle ceffoit dès l’inftant que le 
Nil commençoit à remplir le canal , <k r 
à le nettoyer. 

Au Caire U 27 Juin 17S0, 


13. Siphilis . Ulcérés vénériens guéris 
avec l’eau de goudron. 

Un homme âgé de quarante ans avoit 
des ulcérés vénériens au front , au nez , 
au menton & dans la gorge , qm hu 
avoient fait perdre la voix. Un Gen- 
tilhomme Anglois qui voyageoit en 
Egypte , le vit , & reconnut bientôt la 
caiife de fon mal. 11 fçavoit quon avoit 
employé en Angleterre l’eau de gou- 
dron avec fuccès dans pareilles cuconl- 
tances , & il pria M. Barton , Confiü 
d’Anpleterre , de voir fi l’on ne pourroit 
pas venir à bout de guérir ce malheu- 
reux par le même moyen. Il acheta du 
goudron d’un Capitaine Suédois; U pre- 
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para fon eau de goudron, 8c ordonna 
au malade d’en boire environ une pinte 
& demie par jour. Au bout d’un mois, 
les ulcérés qu il avoit dans la gorge , 
le guérirent , & il recouvra la voix. 
Les autres difparurent l’ucceffivement , 
& trois mois après que je le vis , il 
n en relloit plus qu’un au nez , qui di- 
minuoit de jour à autre. 

Au Caire Le 6 Juillet \y 5 o. 

14. Herpes Aleppica. La Dartre d’Alep. 

i°. Les enfans 6c les femmes ne 
font jamais exempts de cette maladie. 
2. 0 . Non plus que les hommes qui vont 
à Alep. Les habltans difent qu’il n’y 
en a pas un fur mille qui l’évite. 3 0 . Les 
feuls qui en foient exempts, font ceux 
qui ont les cheveux noirs, 6c qui font 
d’un tempérament mélancolique. 4 0 . 
Elle dure ordinairement fix mois; mais 
on a vu des gens qui l’ont eue pen- 
dant un an. 5°. Elle affeûe fouvent les 
joues des femmes , 6c leur caufe plus 
de ? lorlqu’elle fe guérit , que lorf- 
qu elle continue , Iaiflant une cicatrice 
qui les défigure entièrement. 6°. Elle 
n’a point de fiége fixe, attaquant tan- 
tôt les joues , les épaules , le nez , & 
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même le gland de la verge. 7 . Per- 
sonne n’a encore pu découvrir fa cauSe; 
les habitans l’attribuent à l’eau qu’ils boi- 
vent. 8°: Ils n’employent aucun remede, 
biffant à la nature le foin de la guérir. On 
appelle cette maladie la Marque d Alep% 
ôc M. JuSti , Secrétaire du Confulat ae 
Suede à Alep , me dit qu’il y avoir 
dans le Comptoir Suédois un domeSu- 
que qui l’avoit. 

A Smirne le J° Décembre > 749 ' 

15. Hernia. Hernie. 

Quelques Syriens m’ont affuré qu’ils 
avoient été guéris de cette maladie au 
moyen d’un cautere au fcrotum. 

16. Stenlitas. Stérilité. 

Le mari & la femme qui veulent la 
faire ceffer , doivent boire en fe cou- 
chant une taffe à thé d’eau de girofle 
diftillée. Ce remede paffe pour iouve- 
rain en Egypte dans ces fortes de cas; 
& l’on m’a affuré que des femmes qui 
étoient Stériles depuis plufieurs années , 
avoient conçu par ce moyen. Une Sage- 
femme m’a dit en avoir fait l’effai. 

Au Caire le xC Décembre 17^0, 
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17. Puerp&ria. Accouchement. 

Voici ce que j’ai appjris à ce fujet. 
ï 9 . Il y a des Accoucheufes Turques 
& Grecques qui n’ont jamais eu d’au- 
tre maître que l’expérience. 2 0 . Les 
femmes ont une groflefle heureufe , el- J 
. les accouchent fans peine , &c l’on en 
voit peu qui meurent en travail. 

Après que l’enfant eh: né , on lui coupe 
le cordon ombilical , & l’on applique , 
deffus le cautere aftucl. 4 0 . On lui fau- 
poudre la tête avec de la poudre de 
noix de galle & de mufcade mêlées 
enfemble ; elle forme une croûte qu’on 
laiffe jufqu’à ce qu’elle tombe d’elle- 
meme. 5°. On a foin de lui plier les 
bras & les jambes , & dc-là vient fans 
doute que les Orientaux font plus agiles 
que les Européens. Les Grecs baptifent 
leurs enfans aulfitôt après qu’ils font nés, 

& les trempent dans de l’eau chaude ; 
en quoi ils me parodient plus fages que 
les Rufles , qui les plongent dans de 
l’eau froide. Les Juifs circoncifent leurs 
enfans le huitième jour, &c les Turcs 
à l’âge de huit ans. 


18. Excréta- 
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18. Excréta. Excrétions. 

A Damiete, les latrines font dans la 
^uifine. Il n’en eft pas de même dans 
Ies autres villes d’Egypte. 

C O M M E R C E. 

ï. Richcfîes de l’Egypte, 
i. Son Commerce. 

3- Commerce des François. 

4- Commerce d’AIep. 

5- Commerce de Damiete, 

Commerce de Perfe. 

Poids d’Egypte. 

Habillement des Turcs, 

5- Coton. 

Café. 

ï, > Encens. 

Moyen pour donner au vin un fu« 
•'ttet agréable. 

i. Richejfes de l'Egypte. 

Uj-P 11 m ’ a affuré que l’Egypte paye 
Ci- 0 bourbes par jour , mais que le 
t .and-Seigneur n’en reçoit qu’une pe- 
P ar tie. Le refte entre dans les cof- 
des Beys du Caire qui gouvernent 
Partie. L 


nr VOYAGES 

le pays , & l’on ne peut .y lever qu<? 
4000 hommes en temps de guerre. Ab- 
dulhaBasha fut nommé Sultan d Egypte 
pendant que j’etois au Caire. Il pria et 1 
arrivant le Gouvernement de lui comp' 
ter 100000 ducats , à la place des le' 
vées qu’il devoit faire dans la fuite , & 
on le fatisfit au bout de quelques heures. 
Il en demanda 5000 à Ibraïm-Kiaja» 
qui les lui donna. De pareilles fomme 5 
comptées fur une table, prouvent qu fi 
l’Egypte ne manque point d’argent- 
Ibraim-Kiaja qui venoit d’ufurper l'Y 
gvpte, donna au Basha, quelques joiu' 5 
après fon arrivée, un feftin lomptueuG 
& le fervit à table avec fon frere R°' 
doan-Kiaja, qui étoit l’autre ufurpateUh 
Après le repas , il fit des prélens aj 
Basha pour la valeur de 30000 ducat ' 
Ils conüftoient en chevaux, étoffés d e 
Indes , diamans & or monnoyé. L’ufv'b 
patcur étoit à même de faire un par^ 
prêtent fans s’incommoder ; mais le B* , 
ha dut fans doute être taché de le t. 
cevoir des mains d’un homme , 4 ' 
fous l’apparence d’un refpeft fimul^ 
avoit deffein de lui faire connoître 1 
pouvoir. ' 
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*• Gain que £ on fait dans le Commerce. 

Lorfqu’ 011 peut avoir une marchan- 
de la Femiere main, & I a vendre 
^i-meme ians que perfonne aille fur 
l’on bnlees ’ on P ei,t fa ire tel gain que 
ta veut \ Le P ll,s gros de la fornrne 
5, P 0lir le Fabriquant, le Marchand 
le profit pour lui, & l’Acheteur fun- 

d e f te . 3 P erte : là le fondement 

tf s , ncheffes de l’Angleterre & de la 
Irlande. Les François ont voulu fuivre 
l 0ll ; exen ?P, le f" Egypte ; mais ils ont 
ti e J ? urs e * e obliges de céder une par- 
Ço ; dü P rofit a leurs maîtres. Un Fran- 
‘ s ac hete du café à la Mecque de la 
«miere main, il le porte à Marfeiïle 
^ il le vend aux Hollandois, aux Gé- 

, & gagne quelque 
4ji üe iiiis. Ces derniers le vendent aux 
&c e mands, aux Suédois, aux Ruffes, 

Y gagnent encore. Le François 
ItO eu ce profit , s’il l’avoit porté 
L meme dans les lieux où les Hol- 
°is , &c. ont été le vendre. 
wL « Fr ançois ont huit maifons au 
■%V ,6C vendent tous l es ans aux Turcs 
le £1 en Egypte, cinq à fix cent balots 

W? p ’ , nt , chacun vaut 5°° ducats 
babud. Ils etudient la couleur qui 

Lij 
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eft le plus à leur goût, oc en envoyer* 
un échantillon en France , avec or r 
de s’y conformer dans les draps quoi 
y fabrique. Les draps qu’ils envoyer^ 
dans le Levant , ne font pas de la tn c ' 
me qualité que ceux qu’ils fabriquent 
pour leur ufage. Ces derniers font forts? 
épais, ferrés , au lieu que les autre 
font minces & de peu de duree. U 
en vendent la plus grande partie a» 
Bùram , qui eft le temps ou tout 
monde s’habille de neuf. Les Grands * 
les Riches habillent jufqu’à cinq à h* 
cent domeftiques , ce qui confond^ 
beaucoup de drap. Les Anglois qui fil 
ont qu’une maifon, n’ont pas grand’pa* 
à ce bénéfice , parce que leurs drap 
l'ont meilleurs , & par conféquent p‘ l 
chers ; mais les habitans , naturellente j 
amis du fafte , s’embarraffent peu « 
leur bonté , pourvu qu’ils durent r 
année. 

Au Caire, le ic) Juin tj5o. y 

4 . Il y a neuf maifons françoifes ^ 
huit angloifes établies à Alep. Il J 
plus d’Ànglois dans cette ville que , 
aucune autre du Levant. Ils comme* . 
avec la Perfe & l’Inde. Lorlque la y 
fe eft en paix, ils gagnent trois cent P J} 
cent fur leurs draps. Ce marche eit 
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Fon pour eux, que la Turquie l’c-ft pour 
\es François , à caufe que le climat y 
e tant plus froid , il faut aux habitans 
des draps plijs forts que ceux de France. 
Cela dépend encore de la différente fa- 
çon de penfer de ces deux nations. Les 
litres aiment les couleurs brillantes & 
tout ce qui a de l’éclat ; les Perfans 
s’attachent au folide. Les Anglois &: les 
François débitent tous les ans huit à 
neuf cent balots de drap à Alep. Ils 
en rapportent de la foie , clés drogues 
des tefiie. La foie vient de Perle 9 
& eft fort eftimée en Angleterre. 

5. Comméra de Damiete. 

Il fort tous les ans de cette ville 
Quantité de lin pour Venife, Ligourne 
& MarfeiUe. On y fabrique auili cle la 
gtoffe toile , qui fe vend très-bien en 
France & en Italie ; mais la plus grande 
Partie paffe en Syrie , en Grèce , à 
Conftantinople , & dans les autres villes 
de la Turquie. On envoyé tous les ans 
dans chacun de ces endroits cent baies 
de fix pieds de long , & de quatre de 
largeur &c de hauteur, qui valent cha- 
îne 3 à 500 piaftres. On ne fabrique 
€n Egypte que des toiles groffieres , pa- 
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reilles à celles d’Irlande , qui valent 1 0 
à 1 2 fols l’aune , avec cette différence 
que les premières font plus claires & 
ont moins de corps. Lçs Anciens ont 
beaucoup parlé des toiles d’Egypte, & 
la plupart de nos Sçavans s’imaginent 
quelles etoient infiniment plus fines 
que les nôtres. Cependant fi l’on coin' 
pare la toile de Hollande avec celte 
qui enveloppe les Mummies , on trou' 
vera que la derniere eff extrêmement 
grofiiere en comparaifon de celle qu’on 
fabrique de nos jours. Les Rois & leS 
Princes recherchoient les toiles d’Egypte 
dans un temps où l’on n’en fabriquoit 
point ailleurs. 

6. Le commerce de Perfe eff entière' 
ment tombé depuis le règne deThamaS' 
Koulykan. Les Anglois & les HollandoiS 
établis à Ifpahan , s’eftimerent heureu* 
de pouvoir fauver leur vie aux dépens 
de leurs effets & de leurs maifons , qu’il 5 
virent piller & faccager par les troupe 5 
des deux partis. On envoyoit autrefoi 5 
de Perfe à Alep mille baies de foie» 
que les ^Francs faifoient paffer en EU' 
rope , d’où l’on envoyoit en Perfe de 5 
draps & autres marchandifes. Ce cotf>' 
merce ne fubfifte plus aujourd’hui. 
arrivoit auffi autrefois à Smirne pb 1 ' 
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fietirs Caravanes de Perfe, & Ion n en 
'Voit aucune aujourd’hui. On ne com- 
merce plus avec elle par lyvoie de 
Baffora , & cela à caufe que ce Royau- 
me , autrefois un des plus puiflans de 
l’Orient, a été entièrement ruiné, par- 
tie par la tyrannie de Thamas-Kouly- 
kan , & partie par les ferions qui fe 
font élevées après fa mort. 

7. Poids de f Egypte. 

Un canlar du Caire , un des plus 
grands poids dont on fe ferve en Egypte, 
contient communément 105 rotteli , ou 
38 oke turques. On a un ufagè fingu- 
lier au Caire , c’eft que chaque mar- 
chandée a fon propre poids différent 
de celui des autres. Par exemple , un 
cantar de café eft différent d’un cantar 
de myrrhe ou d’encens. Il y a aufîl 
pour chaque marchandife une maniéré 
différente de compter l’argent ; Une pial- 
tre qu’on donne pour de l’encens , vaut 
6 o medins , au lieu qu’elle n’en vaut 
Pas 40 pour une autre. 

8. Habillement des Turcs. 

-* 

Les Turcs , fans en excepter les plus 

Liv 
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pauvres , s’habillent de neuf à leur Ber 
ram , qui fuit le Ramadan ; au moyen 
de quoi les Européens, 6c fur-tout les 
François qui commercent en draps , 
font un gain conlidérable. Ce Beirar n 
conftitue les gens en place , 6c qui ont 
quantité de domefliques , dans une dé- 
penfe confidérable. On m’a affuré qu’un 
grand Seigneur au Caire ne pouvoif 
habiller fa maifon à moins de zoo oQ 
ducats. 

9. Le Coton eft la principale pro* 
duftion de rifle de Cypre. C’eft le 
meilleur du Levant , 6e celui par con' 
féquent que les Vénitiens 6e les Fran' 
çois recherchent le plus. Cypre pro- 
duifoit autrefois 6000 cantars de Coton, 
qui fe vendit en 1751 , 170 piaflres I e 
cantar. Il vaut 1 50 piaflres ; mais cette 
marchandée efl: devenue plus rare SS 
plus chere depuis plufieurs années. 

• 10. Café. 

On apporte tous les ans trente- fi* 
mille baies de Café de la Mecque en 
Egypte , dont chacune vaut 60 piaftre* 
Un cantar de Café vaut au Caire 
mahbud , 6c chaque mahbud 110 m 2 ' 
dins. 
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11. L'Encens. 

Il vaut , félon fa bonté , depuis 9 
jufqu’à 13 piafires , de 60 medins cha- 
cune , le cantar , lequel contient 1 10 
rottoli. 

j z. Moyen de donner un fumet 
agréable au vin. 

Cueillez les fleurs de la vigne , lorf- 
qu’elles font épanouies , faites-les lécher 
à l’ombre , pulvérifez-les , & gardez- 
les pour l’ufage auquel vous les clefti- 
nez. Prenez telle quantité qu’il vous 
plaira de cette poudre , enfermez-la dans 
Un nouet , & pendez-le dans le tonneau 
lorfque le vin nouveau commence à 
fermenter. Rien n’eft ni plus naturel , ni 
plus propre que cette poudre pour don- 
ner au vin un fumet agréable. La quin- 
telfence des vertus d’une plante réfide 
dans fa fleur. Je ne fçai fi Ton a eflayé 
ailleurs cette méthode, mais je ne doute 
point qu’elle n’eût le même fuccès, la 
nature étant la même par-tout, &c ne 
Variant jamais dans fes opérations. 
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LETTRES 

Vu Docteur tiajjelquijl à M. Char 
les Linnceus , Chevalier de £ E- 
toile Polaire , SC premier Mé- 
decin. du Roi de Suede. 

Smirne , h iC Décembre 

J Amais tâche ne m’a été auflî agréa- 
ble que celle dont je m’acquitte au- 
jourd’hui, en vous écrivant d’une con- 
trée aulîî éloignée , pour vous affurer 
de mon eftime &c de mes refpeéts. 

Les bontés que vous avez eues pour 
moi , les peines que vous vous êtes 
données pour hâter mon voyage , me 
font elpérer que vous voudrez bien re- 
cevoir le détail de ce qui m’eft arrivé 
depuis mon départ jufqu’aujourd’hui i 
ôc je vais vous le donner. 

J’arrivai à Smirne le 27 du mois 
pafie , après un voyage de lèize femai- 
nes. La mer , malgré tous fes incon- 
veniens , ne m’a point incommodé > 
quoiqu’ils foient en grand nombre puais 
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les précautions que j’ai prifes , jointes 
aux bontés du Tout- Piaffant , ont été 
caufe que je ne m’en fuis point ref- 
fenti , ôc que je jouis de la même lanté , 
n’ayant jamais été malade ni en Suede 
ni ailleurs. Je fuis feulement fâché qu’une 
mer orageufe m’ait empêché de voir 
quantité de merveilles de la nature. Un 
poiffon que nous avons quelquefois pris 
à l’hameçon , ou des petits oifeaux qui , 
pour fe garantir du vent , font venus 
chercher un aille fur notre bord , font 
la feule chofe qui ait contenté ma cu- 
riofité , & occupé mon temps , par le 
foin que j’ai eu de les décrire , & de 
les rapporter à la claffe qui leur eft 
propre. Ces derniers , lavoir les berge- 
ronnettes, les traquets , les moineaux, 
les alouettes, nous ont vifité plus fou- 
Vent que nous n’euflions voulu, parce 
qu’elles ne nous annonçoient rien de 
bon. Ils commencèrent leurs vifites dans 
la Mer Baltique , ils les continuèrent 
jufques dans l’Archipel , & jamais un 
petit oifeau n’elt venu à bord , que 
nous n’ayions eu du mauvais temps. 
Ces petits animaux font aulîi hardis fur 
mer que fur terre , lorfqu’il eft queftion 
de trouver un afile. 

J’ai toujours eu foin de me faifir de 
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quelques-uns de ces petits voyageurs* 
& j’en ai décrit environ une trentaine , 
parmi lefquels il s’en trouvoit quelques- 
uns que j’avois vus en Suede. Je les 
avois confervés , mais un malheureux 
accident me les a fait perdre. 

Rien n’étoit plus divertiflant , lorf- 
qu’une alouette venoit nous rendre vi- 
fite , ce qui n’arrivoit que lorfque nous 
étions près de terre , que de voir qu’elle 
agiffoit fur mer de même que fur terre, 
s’abattant & fe relevant perpendiculaire- 
ment ; mais ce mouvement ne convenoit 
point à fa nature , n’y ayant point de 
champ où elle pût fe repofer. Cet oi- 
feau n’eil pas fait pour fe repofer fur 
la mer , aulli la plupart périfïbient- elles 
dans les eaux , & celles qui échap- 
poient , arrivoient à demi-mortes à 
bord de notre vailfeau. 

Je n’ai pas vu beaucoup de poiffons 
dans mon voyage , quoique je les aime 
beaucoup. J’ai décrit un maquereau 
(Jco-mber ) , qu’Artedi n’a point compris 
parmi ceux de fon efpéce , ni parmi 
fes genres. Je pris un fparus à Milo , 
que perfonne , à ce que je crois , n ’3 
décrit. 

M. Rydelius , notre Conful , a bieu 
youlu me recevoir chez lui , & je ns 
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puis que me louer de fes politeffes* 
J’en reçois auffi beaucoup de M. Peyf- 
fonel , Conful de France , de M. Hoche- 
pied, Conful de Hollande, 8c de quel- 
ques Gentilshommes Grecs. M. Peyf- 
fonel eft un homme éclairé , 8c dont 
la converfation me plaît infiniment. 

Le Collège des Médecins de cette 
Ville eft compote de cinq Membres , 
tous Grecs de nation , qui ont fait leurs 
études en Italie, Sc qui ont mille com- 
plaifances pour moi. Ils m’ont plufieurs 
fois appellé pour confulter avec eux. 
Je ferois à même de faire ici beaucoup 
de découvertes dans l’Hiftoire Naturelle, 
li la longue route que j ai à faire 8c 
le défaut d’argent , ne m’empêchoient 
d’y faire un long féjour. La mer four- 
nit des poiffons 8c differentes autres 
efpéces d’animaux. Le gibier y eft plus 
abondant que par-tout ailleurs , & le 
marché en eft rempli. Les montagnes, 
les vallées 8c les plaines font remplies 
de fleurs dans la faifoiu Tout favorife 
mes recherches. Les Interprètes de no- 
tre Conful , fes Janiffaires 8c fes chevaux 
font à mon fervice, 8c de plus, je loge 
dans une maifon qui ne manque ni de 
gibier ni de poiffon. 

Le féjour que j’ai fait dans cette ville s 
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m’a mis à même de connoître les diffe'- 
rentes efpéces de poiffons & de co- 
quillages , dont les Grecs fe nourriffent 
pendant leur Careme. Je ne crois pas 
que perfonne au monde en mange plus 
qu eux. Nous ne connoifîons que les 
huîtres ; & ils ont dix fortes de co- 
quillages , fans compter les écreviffes 
de mer , les cancres , les chevrettes , 
les langouflins , que Linnæus met dans 
la dalle des inleéfes. 

. Q uan t à mon voyage de la Paleftine, 
je me propofe d’aller d’abord à Conf- 
tantinople , & de-là dans la Syrie; mais 
je crois que je changerai d’avis pour 
pluneurs raifons , & que j’irai en droi- 
ture dans cette derniere. Le trajet eft 
plus court , & les occalions de s’em- 
barquer plus fréquentes. De plus, on 
m a alluré que le Patriarche des Armé- 
niens devoit y aller , & que je pour- 
rois profiter de fa compagnie. Le trajet 
que j ai a faire , me coûtera plus que 
je ne croyois , fi j’exécute ce que je 
me fuis propole. Je ferois fâché de ne 
pouvoir réulîir faute d’argent. Si je puis 
e !\ r avon ’ ^ c l ue le Tout-PuilTant bé- 
mlfe mes entreprifes, l’Hilloire naturelle 
e la Palelhne & des pays circonvoi- 
îms , fera aulîi connue qu’aucune autre 
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que ce puiffe être , fi l’on en excepte 
celle de Suede. Si mes moyens me le 
Permettent , je prendrai un domeftique 
pour me fervir d’interprete \ car a moins 
de ce fecours , je ferai hors d état de 
m’inftruire de quantité de chofes dans 
Un pays où les langues de l’Europe font 
moins connues qu’à Smirne. D’ailleurs 
il y a quantité d’autres depenfes aux- 
quelles je ne pourrois fubvenir. 

Je compte trouver a mon retour une 
belle colleûion de curiofités naturelles. 
M. Rydelius , notre Conful , m’a pro- 
mis quelques faifans envie d une beaute 
fans égale , qui viennent des frontières 
de la°Perfe ; une efpéce de perdrix , 
appellée francolin , qui n’a point été 
décrite dans le fyfteme de la nature » 
des tourterelles , & un pélican embau- 
mé. J’ai trouvé le moyen, d avoir une 
gazelle vivante, & quantité de pouions 
connus & inconnus , d’oileaux oC de 
plantes , indépendamment de ceux que 
je compte me procurer dans la luite. 
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S mime , le 29 Janvier iySo. 

J Apprens dans le moment qu’un vaif- 1 
leau va mettre à la voile pour l’Eu- 1 
tope , & je profite de cette occafion 
pour vous écrire. 

- Je fuis feulement fâché que le temps 
ne me permette point de vous envoyer 
les obfervations &c les defcriptions que 
j’aj faites jufqu’aujourd’hui dans l’His- 
toire Naturelle. Vous ne tarderez pas 
à les recevoir. 

Le francohn & la poule de montagne 
font de nouveaux oifeaux qui appar- 
tiennent au genre du Tetrao , & que 
perforine n’a encore décrits. Tournefort 
a donné dans fes voyages la figure du 
pi entier,, mais très - mal deflînée. J’ai 
une efpece de fanfonnet qui chante par- 
faitement. Il eft noir &c gris , & il vient 
des lises de 1 Archipel. Il fe vend fou- 
vent 60 piaflres à Confrantinople. J’ai 
une tourterelle en vie d’une efpéce fort 
rare , auftl blanche que de la chaux » 
qu’on a apportée de l’Abyflinie, & urt 
pélican embaume. J’ai vu ici tous les 
oifeaux de mer que nous avons en Suè- 
de. M. Rydelius eft extrêmement cu- 
rieux 
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fieux en oifeaux , ôc a pris des me- 
sures pour avoir quelques autruches 
& autres oifeaux rares d’Egypte , qu’il 
compte envoyer en Suede. J’ai fouvent 
Vu la gazelle , 8c j’en ai fait la des- 
cription. Cet animal cil fi beau , qu’il 
y a tout lieu de croire que c’ell le mê- 
Eie auquel Salomon compare fon époufe- 
dans fon Cantique des Cantiques. Il y 
en a quantité dans les montagnes de- 
là Syrie & de la Palefiine, 8c elle ref-- 
femble plus au cerviis capreolus , qu’à 
la chèvre. Il y a ici plus de jackafe 
cjue les habitans n’en voudroient. Je 
compte en tuer bientôt un pour pou- 
voir en donner la defeription. 

J’ai herborifé plufieurs fois cet hi- 
ver, 8c je crois n’avoir pas perdu mon 
temps. J’aurai l’honneur de vous en- 
voyer -dans peu ma colleélion de plan- 
tes , de même que les deferiptions que: 
l’en ai faites : en attendant en voici- 
tme que je crois nouvelle , du moins- 
Te ne puis la ranger fous aucun genre; 
de fyngenefia , monogamia , quoiqu’elle; 
lui appartienne. Je l’ai fait fécher au- 
tant qu’il le falloit pour la conferver,. 

. Etant accoutumé comme je le fuiss 
au 5l^iivers de la Suede , je; ne me refi- 
lentirois point du froid qu’il fait ici; ? 

II, Partie , M 
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fi j’avois un poêle. Je n’ai qu’un mifé» 
rable feu de charbon , auprès duquel 
j’écris cette lettre, &: je n’ai jamais eu 
fi froid en Suede qu’ici , tant les mai- 
fons font mal diftribuées. Je ne fçai 
quand partira le Patriarche avec lequel 
je dois aller à Jérufalem ; mais je comp- 
te pafier encore ici le mois prochain. 


Smirne , le g Février lySo. 

J E faifis avec joie toutes les occa- 
fions que j’ai de vous écrire , tant 
je m’eftime heureux de pouvoir m’ac- 
quitter de ce devoir. 

J’ai eu l’honneur de vous envoyer > 
il y a quelques jours , une plante que 
je ne connois point : en voici la def' 
cription , à laquelle je joins celle de 
la féche. Au cas que vous trouviez quel- 
ques fautes dans mes deferiptions , vou^ 
m’obligerez de vouloir bien les corri- 
ger. Un jeune novice eft fujet à 
tromper. La première choie à laquelle 
je me fuis attaché dans mes voyages > 
a été de décrire exactement les pro- 
ductions de la nature. Je me perfec- 
tionne tous les jours ; & fi je puis ac- 
quérir une partie de vos connoiflances* 
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je ne changerois pas mon état pour 
celui du plus habile Peintre. Je ne trou- 
ve point de curiolïtés naturelles auffi. 
difficiles à décrire que les coquillages 
les coralines. Il y en a beaucoup 
ici , &c je n’en néglige aucune. Vous 
aurez afiez d’amitié pour moi pour cor- 
r iger mes fautes. J’ai quantité de des- 
criptions que je vous envoyerai , dès 
que je les aurai copiées. 

Je vous prie de remettre les inclufes 
au Doéleur Rofen & au Doéleur Bæck, 
Médecins du Roi. J'ai donné au premier 
vn détail de l’état où eft aûuellement la 
Médecine à Smirne ; & au fécond la 
defcription d’une maladie qui eft endé- 
mique à Alep. J’aurai l’honneur de vous 
en envoyer dans peu une copie. Voilà 
ia maniéré dont je prétends m acquitter 
de ce que je dois à mes Proteûeurs. 


Smirne , le 6 Avril tySo. 

X. M E voici encore dans l’endroit d’où 
XY1 j’ai eu plufieurs fois l’honneur de 
Vous écrire. J’y ai féjourné plus long- 
te mps que je ne croyois, faute d’occa- 
fion pour en fortir ; mais je rne féli- 
ne d’avoir pailé le printemps dans un 
* M ij 
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lieu auffi fécond en curiofités naturel' 
les , que l’elt le voilinage de la Natolie* 
J’acquiers tous les jours de nouvelle? 
connoilfances dans la Botanique ; & 11 
quelqu’un m’avoit fécondé , je n’auroiî 
fûrement point manqué d’occupation- 

J’ai été , il y a quelque temps , à 
Magnéfie dans la Natolie , qui elt â 
huit lieues d’ici. J’ai herborifé fur le 
mont Sypilus des Anciens, une des pins 
hautes montagnes de i’Afie , laquelle 
elt couverte de neige toute l’année. Je 
vous donnerai un détail des plantes qn e 
j’y ai trouvées, en vous envoyant fl 13 
collection. 

J’y ai aufîi trouvé des infectes qn c 
perfonne n’avoit jamais troublés, l’en 
ai r a malle plulieurs , tk. ce qu’il y 3 
de particulier , elt qu’il y en a un grand 
nombre dont il elt parlé dans la Pau n* 
fuecica , & d’autres qui font propre 5 
au pays. Je vous envoyé une petite 
mouche que j’ai trouvée hier dans une 
figue. Elle étoit enfermée dans le gerrn e 
d’une figue femelle qu’elle avoit mange* 
J’ignore fi c’elt l’infeéte qui fert à in J " 
prégner le fruit. Avant de quitter ^ 
endroit , je tâcherai de m’inltruire n e 
tout ce qui concerne les infectes d'- 
figuier. Celui-ci doit être un Cynips, 54 
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la figue doit lui Servir de galle. Je l’ai 
décrit du mieux qu’il m a etc pofllble. 

J’ai un caméléon & des tourterelles 
en vie dans ma chambre,, & je m’oc- 
cupe depuis quelque temps à examiner 
leurs qualités. Je publierai en temps & 
lieu les observations que j’ai faites fur 
ces animaux. Je voudrais pouvoir vous 
envoyer quelques-unes des dernieres 
à Upfal pour orner votre jardin. Il eft 
ailé de les conferver, & je tâcherai de 
contenter mon envie. J’ai quantité de 
Cornucopie , cette plante rare que vous 
m’avez fi fort recommandé de chercher 
dans les environs de Smirne. Je l’ai dé- 
crite, 6 c je vous en envoyé quelques 
échantillons. J’aurai foin d’avoir Ses Se- 
mences lorsqu’elles feront mûres, Se je 
les envoyerai au jardin de l’Academie. 

Voilà comment j’ai paffé mon temps. 
Avant de partir , je^ vous ferai tenir le 
recueil de mes oblervations. 

Je compte partir le lendemain de 1 Al- 
cenfion pour Alexandrie , d’où je re- 
tournerai dans la Palelline. 


- 
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Smirne , le z8 Avril lySo. 

M E voici enfin à la veille de quiî- 
ter un endroit d’oii j’avois tant 
d’occafions de vous écrire. J’ai mon paf- 
feport , & j’attends tous les jours la 
commodité de quelque vaiffeau pour 
continuer mon voyage. Selon les ap- 
parences , je me rendrai d’abord à Ale- 
xandrie & au Caire par la voie de Cy- 
pre , d’où je retournerai , s’il plaît à 
Dieu, dans le lieu de ma deftination , 
favoir dans la Paleftine. J’efpere que 
ces endroits , dans une faifon auffi fa- 
vorable , me fourniront l’occafion de 
faire quantité d’obfervations dans FHif- 
toire naturelle que j’aurai l’honneur de 
vous communiquer. Je m’eftimerai heu- 
reux, s’il s’en trouve quelqu’une digne 
de votre attention ; c’eft la plus grande 
récompenfe que je puiffe recevoir de 
mes travaux. 

Flore commence ici à prendre (es 
pins beaux atours ; les plaines font rem- 
plies de belles anémones ; les bords des 
chemins d’hyacinthes ; les vignobles de 
renoncules; les amandiers font en fleur, 
& la blancheur de celle-ci, jointe à la 
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Verdure des oliviers , donne aux coteaux 
la plus belle apparence du monde. Pour- 
quoi ces plantes &c ces arbres ne font- 
ils pas aulïi communs en Suede que la 
fumeterre ? 

Voici quelques obfervations iur le 
figuier qu’on m’a communiquées. Ceux 
qui en ont , font en forte que la mou- 
che dont on parle tant , perce la figue , 
perfuadés que fans cela l’arbre ne donne 
point de fruit. 

11 y a un autre infeéte qui s’attache 
à cet arbre , & le fait mourir. On l’en 
garantit , en l’enduifant au-d étions des 
branches avec du rouge délayé avec de 
l’eau. Il n’oferoit pafler ces limites. J’ai 
Vu quantité d’arbres avec de pareils 
anneaux ; mais je n’ai pu découvrir l’in- 
fefte , la faifon ne me le permettant pas. 
Peut-être eft-ce une fourmi. 

Ceux qui cultivent les figuiers , pren- 
nent les figues noires , ôc en font une 
efpéce de collier qu’ils attachent autour 
de l’arbre , dans la croyance que le 
fruit eft meilleur & plus abondant. 

Le figuier eft fujet à une efpéce de 
lèpre ( AsVfd græc. hod. ) , laquelle con- 
fite en quantité de cellules d’infeétes 
difiribuées fur l’écorce des branches 
de la grofîeur d’un pois , applaties 
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leur fommet , avec une pointe dans fe 
milieu ,& très-friables. Elles font conv 
pofées de deux membranes , dont l’in* 
térieure eft noirâtre , &c l’extérieure 
grifâtre. Il y en a toujours trois difpo- 
fées en forme de triangle. Elles étoienf 
féches & mortes lorfque je les vis, Si 
je ne trouvai aucun infecte dedans. Peut' 
être ferai-je plus heureux dans une ait' 
tre faifon. 

Faffe le Tout-Puiffant que notre pays 
profite un jour des chofes que les voya' 
geurs ont négligé d’obferver. Nous nous 
y prenons , il eft vrai , un peu tard ; 
mais j’efpere que nous nous acquitterons 
avec honneur de notre tâche. 


Alexandrie le iS Mai \~j5o. 

J ’Ai aujourd’hui l’honneur de vous 
écrire d’une autre contrée. Je fuis 
arrivé ici le 13 de ce mois, après avoir 
refté environ cinq mois dans la Na- 
tolie. 

Depuis le peu de jours que je fuis 
en Egypte , je m’apperçois que le pays > 
même dans les cantons les plus Itériles* 
peut fournir allez de fujets curieux clans 
X’Hifioire Naturelle , pour occuper mon 

temps» 
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t^mps. Mon efpérance eft fondée fur 
ks découvertes que j’ai faites depuis 
Quatre jours. 

a La première chofe que j’ai faite aulTi- 
tot après mon arrivée , a été d’aller voir 
’e dattier, qui fait l’ornement & la prin- 
Cl pale richeffe du pays. Il étoit déjà en 
fleur ; mais j’ai cependant eu le plaifir 
fle voir la maniéré dont les Arabes s’y 
Prennent pour le rendre fécond , &c 
s’alîurer par là une récolte abondante 
fl’un végétal qui leur eft auffi utile , 
^ qu’ils connoilfent depuis plufieurs iié- 
f'es , avant qu’aucun Botanifte fongeât 
a admettre une différence de fexe par- 
les végétaux. Le Jardinier me pré- 
Vl nt , & me montra la différence qu’il 
y avoit entre le palmier mâle & le pal- 
ier femelle , ne pouvant concevoir 
jpie je le fçuffe ; car , me dit-il , tous 
es Européens qui arrivent ici , regar- 
p e ut ce qu’on leur en dit, comme une 
*kle , ou comme un prodige. L’Arabe 
^°yant que j’avois envie d’en fçavoir 
^Vantage , me conduifit avec mon In- 
* er prête à un palmier qui étoit chargé 
e fruit , & qu’il avoit fécondé avec 
c ntâle , tandis que l’un &C l’autre étoient 
fleur. Voici comment ils s’y prennent. 
°rfque le Spadix a des fleurs femelles 
II. Partie. N 
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qui fortent de fa fpatha , ils cherchent 
qui ai un arbre des fleurs males , qu’ils 
connoiffent par expérience être un fpa- 
dix dont les fleurs n’ont pas encore pouffé 
de fa fpatha. Us l’ouvrent , enlevent le 
fpadix , &c y font plufieurs incifions en 
long , prenant garde de ne point offen- 
fer les fleurs. Ils mettent un morceau 
de ce fpadix avec des fleurs mâles en 
long entre les petites branches du fpadix 
qui a des fleurs femelles , & les couvrent 
avec une feuille de palmier. Je vis In 
plupart des fpadix qui donnoient du 
fruit , mais les fleurs mâles qui étoient 
entre-deux étoient flétries. 

Voilà ce que j’ai appris de ce mer' 
veilleux ouvrage de la nature. J’aurai 
l’honneur dans un autre temps de vous 
inftruire de l’ufage & des autres qua- 
lités du palmier, & de vous en donner 
une hilloire completîe. Je voudrois être 
aufli fur de voir toute leur tribu. 

Les autres plantes que j’ai vues dans 
le voifinage , font l’Acacia d’Egypte t 
( Mimofa nilotiça ) , le Vil ex agnus cafluS * 
lç Palma Chrifli , plufieurs efpéces de 
Pié-d’ûie , & de Mefetnbryanthemum. J e 
n’ai jamais vu un Pié-d’oie dans la Na' 
tolie , où il croît tant d’autres plantes > 
& il elt fort rare en Egypte. Alexan- 
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^rie n eft qu un Port où abordent les 
richefles de l’Egypte, de l’Arabie & de 
Abyffinie , & l’on ne fçauroit y hcrbo- 
Jfer. Dieu veuille que j’aille bientôt à 
Colette , le jardin de ce Royaume , ôc 
que je voye le Nil , le réfervoir de l'es 
curiofites naturelles. Je tâcherai , lorfque 
I e ,era * au Caire , de recueillir quelques 
^agmens de l’Hiftoire naturelle de l’Ara- 

de , r , E gyP te - J ’ ef P er e apprendre 
1 hiftoire du baume de la Mecque. J’ai déjà 
queftionné quantité de voyageurs à ce 
Ujet , &c un Turc m a promis un petit 
a tbi ifleau , du moins une branche , & 
Peut-être même des fleurs à la fin de 
année. J ai déjà pris mes melùres. Il 
n e me fera pas impoflible d’avoir, par le 
|fioyen de la Caravane qui va de l’E- 
biopie au Caire , la plante qui produit 
a myrrhe ; mais cela demande du temps 
^ de la clépenfe : je ferai au refte tout 
JJ . 111 dépendra de moi. Peut-être irai- 
| e taire une tournée dans la haute Egyp- 
e ; mais je ne puis rien dire Ià-deflùs 
q i 'c je ne lois au Caire. Dieu veuille 
^•e je revoye la Paleftine l’automne 
l pchaine , & que j’y puiffe paffer. le 
mtemps , afin que je voye les deux 
Uons de l’année où toutes les plantes 
e Uriflént. 

Nij 
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Je vous prie de m’écrire avant ce 
temps-là , &C de me marquer les parti- 
cularités dont vous' fouhaitez que je 
m’inftruife , & fi le Doéleur Celfius n’a 
rien à me mander. Encore que je ne 
négligé rien , vos inftruftions peuvent 
me donner bien des lumières que je 
n’aurois point fans cela. 

Obligez-moi de demander à M. Cel- 
fuis , fi ceux qui ont traité des plantes 
de l’Ecriture Sainte , connoiflent l’arbre 
du Julie , dont David parle dans fort 
Pfeaume i , v. 3. Les qualités qu’il lui 
attribue , me perfuadent que c’ell une 
plante particulière, &c ce ne peut être 
que le Nerium , qui eft abondant dans 
ees cantons. Encore un mot fur les fam 
terelles de Saint Jean , qui ont embar- 
raffé quantité de Sçavans. Ceux qui nien £ 
qu’elles ayent fervi de nourriture à ce 
faint homme , allèguent pour raifo* 1 
qu’elle n’eil point naturelle à l’homme» 
mais ils changeroient bientôt de fenU 1 * 
ment , s’ils voyageoient en Egypte » 
dans l’Arabie & dans la Syrie , & qu’il 5 
allaffent manger chez les Arabes. 
anciennes coutumes n’ont point changé 
ehez eux , ils mangent encore des 
terelles rôties. Un jour que je m’entre' 
tenais là-dcffus avec un Prêtre Grec? 
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Je lui dis que nos Sçavans étoient par- 
ages de fentiment, les uns voulant que 
* a nourriture de Saint jean fut un oi- 
■eau , les autres une plante. Il me ré- 
pondit en riant' que tous les deux étoient 
dans l’erreur , 8c que Ion Eglile n’avoit 
Jamais cru que cette nourriture fût au- 
Jre que celle dont parle le Nouveau 
Teftament. 

Je vous envoyé ci-jointe la mouche 
appellée Panorpa Coa , que j’ai prife 
dans l’Ifle de Metelin dans l’Archipel. 
Je n’ai jamais vu cette efpéce en Suede; 
mais au cas qu’elle s’y trouve, je me 
ferois difpenfé de vous l’envoyer. 

La mefure de vingt -huit pieds eft 
c elle du pourtour d’un platane , qui ell 
prodige dans le Royaume de notre 
Pere ; je veux parler de Stanchio , la 
patrie du fameux Hippocrate. Cet arbre 
quarante-fept branches , chacune d’une 
brade d’épaiffeur ; elles font Joutenues 
Par des piliers de pierre , & ombragent 
' ln e terraffe 8c environ une vingtaine 
de maifons. J’ai cru , en le voyant , ob- 
mrver l’arbre le plus gros , le plus an- 
<j>en & le plus remarquable qu’il y ait 
dans le régne végétal, j’ai laide à Stnir- 
, chez M. Ry delius , toutes les ob~ 
e rvarions & colledions que j’ai faites 

N üj 
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dans la Natolie. J’aurai l’honneur , U 
première fois que je vous écrirai de 
vous envoyer une copie de celles que 
J ai avec moi. Je fuis feul , & fi j’avois 
quelqu un qui m ’ a i dât à ëcrire ■ fe . 

rois le double de travail; mais où trou- 
ver du pain dans un défert ? 

U rn’eft arrivé une affaire dont le 
temps ne me permet point de vous 
P. a v er > rendra mon voyage plus 

aue & moins coûteux; mais je ne fçau- 
rois éviter la dépenfe dans la Syrie & 
dans la Palefline. M. Rydelius s’eft char- 
ge de me fournir l’argent dont j’aurai 
befoin : c’efl là la moindre des bontés 
quil a pour moi. 


Au Caire , le y Septembre ij5o, 

D Epuis, que j’ai eu l’honneur de 
vous écrire, j’ai parcouru une par- 
tie de l’Egypte , ce qui m’a mis à même 
de connoître un pays , qui fans con- 
tredit eft un des plus remarquables de 
notre globe. Vous verrez par Ja lifts 
ci-jointe les découvertes que j’ai faites 
dans 1 Hiftoire Naturelle. J’aurois pu 1^ 
grofîir; mais je me fuis borné aux prin- 
cipaux fujets, les décrivant autant qu’il 
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eft poflible de le faire en voyage , fur- 
tout manquant de certains livres qu’on 
eft quelquefois obligé de confulter. J’y 
joindrai quelques defcriptions , & je 
m’eftimerai heureux fi vous les approu- 
ver. Je deftine le mémoire que j’ai com- 
pofé fur la maniéré dont on fait le fel 
ammoniac, pour la Société Royale, &£ 
j’efpere qu’elle le lira avec plaifir, étant 
le premier qui ait été écrit fur le lieu 
par un homme qui a vu lui-même ce 
qu’il rapporte. Je vous l’envoye ; je vous 
prie , après que vous l’aurez lu , de 
l’envoyer à l’Académie Royale des 
Sciences. 

Je n’ai point compris dans ma lifte 
ni les pyramides, ni les mumies, ni leurs 
tombeaux; il me fuffît de vous dire que 
je les ai vues. M’arrêter fur un pareil 
fu jet , ce feroit imiter les voyageurs , 
qui n’en parlent jamais fans vous dire 
leur largeur , leur hauteur & leur épaif- 
feur ; ce qui eft inutile , après tant de 
miRiers de perfonnes qui en ont parlé. 
Mais je m’eftime heureux d’avoir vu en 
Egypte une autre chofe qui mériteroit 
feule qu’on fît un voyage pour la voir; 
c’eft l’inondation du Nil , qu’on appelle 
à jufte titre une merveille de la nature , 
aidée de l’art. Mais ce qu’il y a de plus 
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furprenant , eft que les campagnes de 
1 Egypte doivent leur fertilité à nos mon- 
tagnes du nord. C eft là une chofe que 
tous nos Naturalises fçavent , & dont 
tous fçavans d'Egypte conviennent, leurs 
maîtres le leur ayant appris par tradition. 
Ils dilent donc que l’eau qui groffit le 
Nil tous les ans, s’élève de la terre vers 
le pôle feptentrional , fe convertit en 
nuages , qui traverfent l’Europe & l’A- 
frique jufqu’aux montagnes de la lune 
dans 1 Ethiopie , où ils fe convertiflent en 
des pluies qui fe rendent dans le Nil, qui 
a fa fource dans cet endroit , & dont les 
branches fe difperfent dans toute l’Egyp- 
te , fuivant les fages idées des anciens 
Egyptiens. Telle eft l’opinion de ceux: 
d’entr’eux qui croyent avoir quelque 
connoiffance de la nature , parmi lef- 
quels il s’en trouve qui ont étudié dans 
1 ecole des Arabes. J’ai cru devoir vous 
faire ce detail , laiffant à d’autres à exa- 
miner fi l’on ne pourroit point en tirer 
quelque inftru&ion utile , vu qup ce 
n’eft pas là mon objet. 

. J’aime mieux m’en tenir à ce qui eft 
de ma fphère , & vous parler de ce que 
les Botaniftes peuvent attendre de l’E- 
gypte pour la perfcftion de cet art. J’ai 
a&uellement là - deffus une idée diffé- 
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rente de celle qu’Alpinus m avoit don- 
née en Suède. Je crus fur la parole de 
cet Auteur que j’allois trouver un rna- 
gafin de plantes en Egypte ; mais il s’en 
faut beaucoup que cela foit. La plupart 
de celles qu’on y trouve , & dont Al- 
pinus a parlé , y font cultivées par art , 
ce qui fait qu’on y trouve une Flore 
économique , qui cft lans contredit la 
plus riche qu’il y ait fous le foleil. Je 
n’en veux d’autre preuve que la quan- 
tité de froment , d’orge , de pois , de 
feves, de riz, de lin , d’indigo, de dat- 
tes , de caffe Se de féné qui y croiffent, 
La fituation du pays Se les laitons font 
telles , qu’aucune plante ne peut y croî- 
tre fans culture , Se j’efpere vous faire 
part de mes obfervations là-deffus dans 

un autre temps. . 

J’ai recueilli les fleurs Se les femen- 
ces de toutes les plantes qui croiffent 
dans le pays , décrit Se amafle tout ce 
qui y vient fans culture. Mais de tout 
ce que j’ai découvert dans le régné vé- 
gétal , rien ne m’a fait plus de plailir que 
ce que j’ai appris au fujet du palmier 
Se du fycomore de l’Ecriture , deux 
plantes qui méritent qu’un Botanme 
aille en Egypte pour les voir. 

Il y a toute apparence que je pane- 
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rai tout l’hiver en Egypte ; je fouhai- 
terois cependant de pouvoir fortir dans 
peu de cette terre d’efclavagc. Rien 
n’eft plus difgracieux que de voyage* 
en Egypte. Elle ell gouvernée par des 
rebelles qui ont gémi dans la fervitude, 
il cil par conléquent ailé de s’ima- 
giner l’ordre & la police qui y régnent» 
Il n’y a pas de pays au monde où un 
Chrétien foit plus méprifé, Quel plus 
grand affront peut-on faire à un hom- 
me , que de l’obliger à n’avoir d’autre 
monture qu’un âne , & de mettre pied 
a terre lorfqu’il rencontre un homme , 
qui peut-être peu de jours auparavant 
n’étoit qu’un voleur , mais qui a fçtf 
par fes brigandages fe faire nommer 
Gouverneur d’une ville qui n’eft rem- 
plie que de foldats rebelles ? C’elt là le 
cas dans lequel nous nous trouvons tous 
les jours ; & pour éviter les infultes aux- 
quelles nous fournies expofés , il faut 
ou relier chez nous , ou lorfque nous 
voulons fortir , nous mettre entre les 
mains de foldats mercenaires , qui nous 
efcortent avec des bâtons &c des piques 
pour nous garantir des infultes du peu- 
ple. Ceux qui ont commis quelque cri- 
me, ne fçauroient mieux l’expier, qu’en 
allant au Caire pour y faire quelqu® 
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féjour. Je fuis cependant toujours de 
bonne humeur; & la vie retirée que je 
mene , me fait faire quantité de réfle- 
xions agréables , qui font que je ne 
m’apperçois pas de la longueur du temps. 

J’aurai peut-être occafion cet hiver 
d’aller dans la haute Egypte avec quel- 
ques Gentilshommes Anglois qu on at- 
tend tous les jours. Si ce voyage a 
lieu , je ferai amplement dédommage de 
mes peines. 

Je me propofe le printemps prochain 
de voir la Paleftine, la Syrie, le Mont- 
Liban , & les autres lieux remarqua- 
bles ; & j’efpere de faire ce voyage 
avec d’autant plus d’agrément , que les 
étrangers font plus confidérés & plus 
libres dans ces pays qu’ailleurs. J’aurois 
fouhaité être en état d’acheter des ma- 
nuferits arabes pour notre bibliothèque ; 
ils font à très -bon marché. D’autres 
nations l’ont fait. Au moyen des liai- 
fons que j’ai contrariées avec quelques 
Sçavans Arabes , j’en ai eu quelques- 
uns fur la’Médecine & fur l’Hifloire Na- 
turelle. Il me .fera facile d’en avoir 
d’autres , fi l’on veut me féconder. 

Je fuis, &c. 
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LI nï E i e r S Ovations faites parle 

f° C% “ r v a ff d n V“ft » £ qu'U dejlinoit 
pour U Proftfjtur Linnæus. 

Bfervations& remarques f ur le 

— i æma d'Egypte. 

Caufe de l’Ophthalmie à laquelle les 
Egyptiens font fujets. 

3- Description d’une efpéce d’éruption 
ou de gale, qui régne dans le temps 
de 1 inondation du Nil. 

4- Du Baume de la Mecque, du pays 

? ou/l moyen de le connaî- 

tre , fes ufages dans l’Orient , maniéré 
dont on le falfifîe , defeription de 
1 arbre d’où on le tire. 

Ufage que les Médecins d’Evypts 
ront des mumies. 6 1 

6. Un ufage inconnu de la gomme ars- 
ique , qui eil de pouvoir nourrir 

pendant deux mois plufieurs milliers 
d âmes. 

7. Mémoire fur la maniéré dont on fait 
e bd ammoniac en Egypte, envoyé 
a l Academie Royale des Sciences/ 

8. Préparation de la Caffe. 

£)• On mange les fauterelles en Egypte» 
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10. Ufage que les Egyptiens font du 
Palmier. 

1 1 . Maniéré dont on fait' l’Indigo en 
Egypte. 

12. Culture du Cartame en Egypte. 

13. Culture du Riz en Egypte. 

14. Defcription de l’Acacia d’Egypte , 

( Mimofa en arabe Lcbbeck') envoyée 
à l’Acadéiflie Royale des Sciences 
d’Upfal. 

1 5 . Hifioire naturelle du Sycomore de 
l’Ecriture. 

16. Deux nouvelles efpéces de Pié- 
d’oie découvertes en Egypte. 

17. Defcription du Rhamnus , appellé 
Nabea par les Arabes. 

18. Le Chaîna ,*& ion ufage pour tein- 
dre en jaune. 

19. Quelques Pierres d’une efpéce fin- 
guliere. 

20. Defcription de toutes les Pétrifi- 
cations qu’on trouve fur les Pyra- 
mides d’Egypte. 

ai. Couches qui compofent le fol de 
l’Egypte. 

2a. Defcription de deux efpéces de 
Mouches à miel. 

23. L’Ichneumon , animal qui entre 
dans les maifons comme le chat -, parr 
ticularités qui le concernent. 
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24. Une efpéce de Rat qui a la tête 
d’un lièvre , le grouin d’un cochon , 
le corps d’un rat, la queue d’un lion; 
qui ne fçauroit marcher fur fes pieds 
de devant , mais qui s’élance comme 
les fauterelles , & habite dans les 
montagnes limées entre l’Egypte & 
l’Arabie. La defcription de cet animal 
monftrueux a été envoyée à l’Aca- 
démie Royale des Sciences d’Upfal. 

25. Cameto pardalis , qui n’a été connu 
que de Bellon. Sa defcription a été 
envoyée à la même Académie. 

26. Un Perroquet, le plus beau de fon 
efpéce. 

27. Un petit Charadrius d’Alexandrie. 

28. L’Autruche & fa tribu , avec les 
Bécafles. 

29. Ca.fua.rius , une très - petite efpéce 
d’Autruche de Damiete. 

30. Un Pigeon avec des plumes hérif- 
fées fur le dos. 

31. Une Tourterelle curieufe , com- 
mune en Egypte. 

3 2. Quatre efpéces deSerpens qui n’ont 
jamais été décrits , parmi lefquels fe 
trouvent le Ceraftcs Alpini , ou le vrai 
Afpic , &c le Jaculus , ou le Serpent 
d’Eve. 

33. Deux Lézards décrits en Egypte, 
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34. Le Lézard Gecko , dont le venin eft 
dans les pieds. 

3 5 . Defcription de l’Echeneis & de la 
Sardine. 

36. Douze Poiffons du Nil , qui font 
tout autant de genres. 

37. Le Dermejîes , qui mange les dattes. 

38. Cerambyx Niloticus , l’Elcarbot cor- 
nu d’Egypte.. 

39. Un Papillon , trouvé dans les fou- 
terreins d’Alexandrie. 

40. Deux nouveaux genres d’Infeftes 
finguliers. 

41. Quinze nouvelles efpéces d’infedes. 
4z. Le Cancer curfor de Bellon , ou le 

Cancre qui court fur le rivage. 

43. Les Fourmis qui courent parmi le 
fable autour des Pyramides. 

44. La petite Fourmi qui fe tient dans 
les mailons du Caire , qui eft un 
des fept fléaux de Pharaon. 

45. Un Scorpion d’Afrique. 

Telles font les chofes que M. Haffel- 
quift a décrites en Egypte , indépen- 
damment de quantité d’autres. 
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L E 6 d’Oâobre dernier a été pouf 
moi un jour heureux , vu que j’ai 
reçu vos deux lettres en date du 27 
Février & du 20 Avril , qui m’ont été 
envoyées par M. Rydelius. 

J’ai en même temps reçu la lettre de 
change de M. le Confeiller Charlefon, 
pour recevoir 130 ducats qui m’étoient 
envoyés dans le Levant. Ces nouvelles 
m’ont été d’autant plus agréables , que 
M. le Confeiller me fait efpérer de m’en 
envoyer davantage. Perfonne en Suède 
ne fçait mieux que lui combien il en 
coûte pour vivre dans le Levant , mê- 
me à ceux qui font les plus économes. 
Le féjour que j’ai fait en Egypte , a 
épuifé ma bourfe ; & je n’aurois ofé 
y relier li long -temps , fi je n’avois 
trouvé moyen de fubliller autrement 
qu’avec l’argent du public ; & j’en re- 
mercie la fortune, vu que j’ai été par là à 
même d’exécuter mon delfein, qui étoit 
de m’inllruire de l’Hilloire naturelle de 
ce pays célébré. Peut-être n’y aurois-je 
jamais été fans cette circonltance , tout 
au moins n’aurois-je pu y palier toutes 

les 


DANS LE LEVANT. j6t 
J. e s faifons , ce qu’il étoit cependant be- 
soin de faire pour remplir les objets 
de mes recherches. Après vous avoir 
Remercié de vos foins , permettez que 
J allure de mes refpecls & de ma rc- 
connoiffance M. l’Archevêque , les Fa- 
cultés de Théologie & de Philofophie » 
M. le Confeiller Carlefon , & les autres 
Perfonnes qui ont bien voulu fournir 
aux frais de mon voyage. Préfentez- 
leur , je vous prie , mes très-humbles 
femercimens , & affurez-les que je n’ai 
rien plus à cœur que de montrer à 
tout le monde combien leurs libéra- 
lités ont contribué à l’accroifiement des 
Sciences. 

Les nouvelles que vous m’apprenez 
du monde botanique , fervent à me con- 
soler dans un pays , qui au lieu d’Eu- 
phorbes , de Mefués & d’Avicennes , eft 
rempli d’un nombre infini de charlatans; 
Sc de difeurs de bonne aventure' ; où v 
a u lieu de la bibliothèque d’Alexan- 
drie, on ne voit que des fabres & des- 
lances meurtrières, & où un voyageur 
a befoin de toutes les confolations qu’it 
Peut fe procurer. Je fuis très-fâché de; 
1^ mort de M. Norrelius , le Libraire., 
"avois eu avec lui avant mon dépare 
Plufieurs conférences fur les animaux 
II. Partie, €> 


1 6 z VOYAGES 

mentionnés dans l’Ecriture , qu’il con- 
noiffoit parfaitement , & j’aurois fouhai- 
te de tout mon cœur pouvoir les con- 
tinuer à mon retour, après que je ferois 
mieux verfé dans l’Hiftoire Naturelle. 
Le grand âge du Doacur Celfius me 
fait craindre de ne pouvoir lui com- 
muniquer à mon retour les obfervations 
que j’ai faites fur les plantes de l’Ecri- 
ture. 

J’efpere que les defcriptions que j’ai 
données de la Cornucopite , de la Pci - 
norpa Coa, du Cervus Catndopardalis , du 
Mus Jaculus , &c. & les obfervations que 
j’ai faites à ce fujet , & que j’ai et» 
l’honneur de vous envoyer de Smirne 
& cl’Egypte , vous font parvenues, La 
Dartre d’Alep , dont j’ai envoyé l’bü- 
toire au Do&eur Bæck , ell une ma- 
ladie endémique à Alep , dont je crois 
qu’aucun Médecin n’a eu connoiffan ce. 
L’attention que je fçai que l’Académie 
Royale des Sciences donne aux obser- 
vations qu’on a faites dans diffère ns en- 
droits fur le décroiffeinent de la mer, 
m’a encouragé à envoyer les miennes 
au Secrétaire Elvius. J’ignore lî cet ha- 
bile Mathématicien approuve ce fyffè- 
me ; mais je fuis prefque affuré qne 
ceux qui ont vu des preuves de la di' 
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minution de l’eau , que j’ai obfervée 
dans mes voyages , ne peuvent qu’a- 
dopter une hypothèfe que vous le 
Profefleur Cellius avez publiée avec 
vos oblervations. Je vous envoyé une 
collection aufu fmguliere dans fon ef- 
péce , que le pays où je l’ai faite. Elle 
confifte en Serpens & en Lézards, ani- 
maux hideux & naturels à l’Egypte , 
qui ne peuvent plaire qu’à ceux qui 
s’adonnent à l’Hiuoire Naturelle. 

J’ai trouvé un nombre confidérable 
de Lézards que l’on connoiffoit pour 
la plupart , à la rélerve d’un petit nom- 
bre de petits que j’ai trouvés parmi le 
fable brûlant du défert. Il n’y a point 
d’endroit où il ne fe trouve quelque 
animal vivant. Je vous envoyé celui-ci 
préférablement aux autres , parce que 
c’efl le feul dont on fade ufage , en- 
core que les Naturaliftes & les Mé- 
decins n’en ayent point eu connoiffance. 

Ce Lézard eft le vrai Seine , & on le 
trouve dans les montagnes qui font en- 
tre l’Arabie & l’Egypte. Les payfans 
d’Egypte en amaffent quantité qu’ils 
font lécher, & qu’ils vendent aux Vé- 
nitiens au Caire, qui les dillribuent dans 
^ toute l’Europe. Je l’ai eu vivant , de 
même que la plupart des autres ani- 

O ij 
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maux dont j’ai donné la del'cription. 

Avant que de quitter l’Egypte , je 
me propofe d’envoyer au jardin d’Up- 
lal quelques arbres, tels que Y A lhenna , 
le Sycomore de l’Ecriture, le Rhamnus 
^ ont on ^ l a couronne de Je- 
îus-Chnlt , la Caffia fiftula , le Platane , 
Je les enverrai par la voie de Li- 
gourne à Stockholm à M. Grill. J’irai 
fjans peu, fi je le puis , au Mont-Sinaï ; 
j’étois déjà en chemin, mais les Arabes 
m ont obligé à retourner fur mes pas. 
Si ce que je me propofe a lieu, je ver- 
rai fans faute ce lieu fameux. 

Je me rendrai le printemps fuivant 
dans la Paleftine , & je ferai en forte 
de pouvoir arriver au Mont Liban dans 
la faifon la plus convenable. Après cela , 
il n y aura point d’endroit dans le Le- 
vant que je n’aye vu , à l’exception de 
Conftantinople , d’où j’efpere retourner 
dans mon pays natal. 


Au Caire , le 18 Février iySi. 

D Ans le même temps que j’ai l’hon- 
neur de vous écrire par la voie 
de Ligourne, j’envoye à M. Grill une 
petite colleftion de curiofités naturelles, 
dont voici la Me, 
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Semences. 

Caffia fiftula de la baffe Egypte. 

Caffia ( en arabe Kefchta ) de l’Arabie. 

Caffia (en arabe Sopher ) de la haute 
Egypte. 

Noix Behem, de la haute Egypte, &c 
du Mont-Sinaï. 

Cordia Sebeften , de la haute Egypte. 

Rhamnus ( en arabe Nabk) de la baffe 
Egypte. 

Cucumis ( en arabe ABdellavï) du Caire. 

Mimofa Nilotica. Le vrai Acacia . 

Lawfonia fpinofa. Athenna. 

Des Dattes confites dans deux gros vaif- 
feaux couverts de cuir. 

La Fleur mâle du Palmier. 

La toile qui couvre la bafe des feuilles. 

Pierres . 

Silex. Un caillou opaque & bigarré ; 
des déferts de l’Egypte. 

Silex à demi-tranfparent , dont les cou- 
ches varient. Onyx ? 

Silex à demi-tranfparent & d’une feule 
couleur , des deferts de l’Arabie. 

Melon , du Mont-Carmel. 

Argilla. Argille fablonneufe que le Nil 
dépofe tous les ans. 
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Animaux. 

Un Vautour à tête pelée , décrit. 
OJlracion • Un Poiffon à gros ventre 
décrit. 

P api ho fultanus. Le Papillon fultan. 

Mifcellanea. Vaiffeaux de terre glaife, 
léchée au foleil , pour rafraîchir les 
liqueurs de la Mecque & du Caire» 
Opobalfamum genuinum. Le vrai Baume 
de la Mecque , avec Carolus Linmzus 
en lettres arabes. 

Ces choies font , partie pour votre 
table, & partie pour votre cabinet. J’ai 
deftine pour la première deux vaiffeaux 
débattes , que j’ai préparés de maniéré 
qu’ils fe conierveront. Je m’eftimerai 
heureux, fi les autres peuvent trouver 
place dans votre cabinet. 

J’ai amafie autant de fentences que 
j’ai pu fur les arbres mêmes , & je 
l'ouhaite qu’elles arrivent à bon port; 
car je vois qu’il efi: prefqu’impollible 
d’envoyer les arbres en Stiede. J’avois 
tous les plus rares dans des pots , & je 
comptois vous les envoyer par la voie 
de Marleille ou de Ligourne ; mais 
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font morts, maigre le foin que j en ai 
eu. Que feroit-ce donc , s’il leur falloit 
faire un voyage dont les frais font ex- 
trêmement coûteux ? L eau eft une mar 
chandife que les Marins vendent fort 
cher. J’ai vu le merveilleux Sycomore , 
dont la fruûification a mis mon efprit 
à la torture. J’efpere qu’il arrivera à 
Upfal. J’en ai deux qui promettent beau- 
coup, que je compte vous envoyer par 
la voie de Marfeille , à l’adreffe de M. 

Gril 1 - . 

Je vous envoyé la defcription du Vau- 
tour d’Egypte , d’un Poiffon du genre 
de YOJiracion , Sc d’une Phalxna. J’ai 
traduit la première en latin , pour que 
vous ayez la bonté de la communiquer 
à l’Académie des Sciences. Si vous vou- 
lez bien donner a M. le Confeiller Car- 
lefon celle du poiffon, je fuis fur quil 
la lira avec plaifir. 

Je me luis dernièrement amule a dil- 
féquer un Crocodile , & je vais vous 
communiquer les obfcrvations que j ai 
faites. . , . , 

Les vifeeres qui , felôn moi , men- 
tent le plus d’attention dans le Croco- 
dile , font la véficule du fiel & le pan- 
créas. La fagefie des loix que le Créa- 
teur a cachées dans tous ,fes ouvrages , 
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pour donner occafion à l’homme de les 
découvrir , paroit fur-tout dans les par- 
ties dont je viens de parler. 

Le Crocodile eft l’animal le plus vo- 
race que l’on ccnnoiffe ; il avale fans 
mâcher ; car quoiqu’il ait fa gueule très- 
grande 9 il ne peut cependant mouvoir 
les mâchoires de côté. Il faudroit , va 
les alimens dont il fe nourrit , & la 
manière dont il mange , de forts menf- 
trues pour faciliter leur digeftion. Or 
il en a plus , à proportion de fa grof- 
feur , qu’aucun autre animal. Un Cro- 
codile de trois pieds & demi de long , 
que j’ai ouvert , avoit la véficuîe du 
fiel .aufli greffe qu’un œuf de poule ; 
elle contenoit trois onces de fiel , d’un 
beau verd d’émeraude , & d’une amer- 
tume inexprimable. Le pancréas avoit 
cinq pouces de long & quatre de large, 
& tous fes plis étoient pleins d’une" li- 
queur jaunâtre & écumeufe. Ces deux 
parties m ont paru plus groffes que dans 
le bœuf; mais quant aux autres, il n’y 
a point de comparaifon à faire. Son in- 
teftin eft dur , roide , compofé de deux 
fortes membranes , &c fi étroit , qu’on 
peut à peine y introduire une plume 
d oie. Il eft bon d’obferver encore que 
le reéium eft près du pylore , au liea 

que 
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que dans les autres animaux il eft con- 
tigu à l’anus. Le reâum du Crocodile 
eft rempli d’excrémens qui en fortent 
par la même voie qu’ils y font entrés , 
le petit inteftin ne fervant que pour 
Conduire le chyle. 

J’ai eu pendant un mois le plailîr 
d’obferver la maniéré dont les Egyp- 
tiens font éclore leurs poulets dans des 
fours. Rien n’eft plus amufant ni plus 
facile que cette opération , que les an- 
ciens Egyptiens ont apprife du Croco- 
dile & de l’Autruche. Rien n’eft plus 
admirable que de voir un four rempli 
d’œufs, d’où fortent dans un moment 
plufietirs milliers d’habitans fans fage- 
femme , 8c j’allois prefque dire fans 
niere , vu qu’elle n’a pas le foin de les 
élever. La chofe eft fi aifée à faire , 
qu’il n’y a point chez nous de femme 
qui n’en vînt à bout , fi on l’affuroit 
qu’elle eft poftib'e , & qu’on y ajoutât 
tine dole de fuperftition. Quelle peine 
jf a-t-on pas à faire éclore fix mille pou- 
lets par la voie ordinaire ? Cela ne coûte 
qu’un mois de temps en Egypte , & il 
*te faut qu une perfonne pour retourner 
les œufs , 8c chauffer le four. 

Il s’en faut beaucoup au refte que ces 
poulets ayent le même goût que ceus 
IL Partie , P 
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qui éclofent naturellement. L’art auroît 
trop d’avantage , s’il étoit auffi parfait 
que la nature. Il eft jufte que la der- 
nière l’emporte toujours. Les premiers 
font plus fecs &c moins fucculens , ce 
qui peut auffi venir de la nourriture 
qu’on leur donne. Ils ne leur donnent 
que des fèves, au lieu que nous nour- 
riffons les nôtres avec du grain. 

On en trouve cependant de très-bons 
en Egypte > & à très-bas prix. Dans le 
temps que j’en faifois éclore , j’ai reçu 
d ’Ackmia , qui eft une petite ville de la 
haute Egypte , une description qui en 
la plus complette qu’on ait publiée juf* 
qu’ici. J’aurai l’honneur de vous la com- 
muniquer en temps & lieu. _ , 

En parlant du Crocodile , j’ai oubli® 
une obfervation qui ne peut que fait® 
plaifir à nos Théologiens. Je travail!® 
pour eux avec plaifir, puifqu’ils veulent 
bien me protéger. 

Job demande à l’homme, chap. 41» 
v. 1 : Te fens-tu allez fort pour pren- 
dre le Leviathan à l’hameçon } Ce q ll ‘ 
me perfuade qu’il veut parler du Cro- 
codile , eft ce qui arrive tous les jout* 
fur le Nil , & qui fans doute arrive^ 
de fon temps ; favoir , que cet anim 3 ^ 
vorace , loin d’être la dupe de l’ham®" 
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çon , cafl'e & brife tous les inft rumens 
dont on fe fert pour le prendre. Je 
trouvai dans un que j’ouvris, deux ha- 
meçons qu’il avoit avalés, l’un attaché 
à fon eftomac , 6c l’autre à la mem- 
brane épaiffe qui revêt Ion palais. 

Comment peut-on s’imaginer que Job 
ait voulu parler de la Baleine, fous le 
nom de Leviathan , lorfqu’on réfléchit 
fur ce que lui 6c David ont dit des 
ouvrages du Créateur? Comment a-t-il 
pu parler d’un animal qu’on n’a jamais 
vu dans l’endroit oit il écrivoit , 6 c 
dans un temps où l’on ne connoifl’oit 
ni le Groenland , ni le Spitzbergen > 
D’ailleurs la description de Job convient 
beaucoup mieux au Crocodile qu’à la 
Baleine , fi l’on confidere qu’il écrit 
dans un flyle figuré , à la maniéré des 
Orientaux. 

Je compte partir dans peu pour la 
Paleftine , 6c y arriver au printemps. 
J’ai refté affez de temps en Egypte , 6c 
grâces à Dieu , mes peines ne font pas 
perdues. Si jamais les Dieux deicen- 
doient fur la terre , ils ne fauroient 
trouver un féjour plus digne d’eux, que 
l’Egypte. Pourquoi faut -il qu’elle foit 
habitée par des Egyptiens ? 

M. Rydeiius eft très-curieux , 6c ce 

P ij 
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qui eft encore plus important, très-verfé 
clans l’Hifioire Naturelle. Je n’en veux 
d’autre preuve que la colleélion d’oi- 
léaux qu’il a faite , &C qui eft la plus 
belle du Levant. Il doit l’augmenter 
dans quelques jours de plufieurs oifeaux 
d’Ethiopie , de Nubie & d’Arabie. J’en- 
voyerai ceux que j’ai trouvés à Smirne, 
avec la Poule de Guinée , que j’ai eu 
de l’Abyfiinie , & qu’on ne peut fe 
la fier d’admirer , à caufe de la régula- 
rité de les couleurs. Il eft fâcheux qu’elle 
ait la voix aufii glapiflante. 


Çypre , le S Août iySi. 

J ’Ai l’honneur de vous écrire de Cy- 
pre , où je fuis arrivé depuis quel- 
ques jours , après avoir traverfé la Ju- 
dée , une partie de l’Arabie Pétrée , la 
Samarie , la Galilée , & une grande par- 
tie de la Syrie. 

Je profite d’un vaifleau qui fait voile 
pour Marfeilîe , pour vous aflùrer de 
mes devoirs , fâché qu’il ne me donne 
pas le temps de vous envoyer les ob- 
l'ervations que j’ai faites. Je ne puis ce- 
pendant m’empêcher de vous parler de 
la Caille des Ifraélites. C’eft une nou- 
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Velle efpéce de Tetrao , que j’ai trouvée 
près du Jourdain , & dans les delcrts 
près des montagnes de l’Arabie Pétrée. 
Cette Caille reftemble beaucoup à la 
Perdrix rouge , mais elle eft plus pe- 
tite que la Tourterelle. Un habitant 
de Jérufalem m’en a promis quelques- 
unes en vie. Les Arabes y en portent 
beaucoup le jour de la Pentecôte. 

Si l’Hilloire Naturelle peut être de 
quelque lècours pour l’intelligence de 
la Bible , cet oifeau eft Jurement le mê- 
me que la Caille des Ifraëiites, & mé- 
rite que l’on faffe exprès un voyage 
au Jourdain pour la voir. Je me fuis 
mis hors d’haleine pour en attraper 
une. 

J’aurai l’honneur , avant de partir de 
Cypre , de vous envoyer plufieurs ob- 
fervations que j’ai faites. 


Srrùrnt , lt 2C) Août iySi. 

A Près avoir achevé mes voyages 
dans l’Egypte &c la Paleftine , je 
me propofois de vous écrire de Conf- 
tantinople ; &c j’étois même en chemin 
pour m’y rendre par la voie de Syrie , 
lorfqu’il a plu au Ciel d’accabler cette 
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■ville d’un déluge de maux, de maniéré 

que j’ai changé de deffein. 

11 ré gne depuis trois mois une pelle 
a Conftantinople , qui emporte mille 
a douze cens antes par jour ; un in- 
cendie qui a duré vingt-quatre heures , 
a réduit en cendres plufieurs milliers 
&e mailons, & entr’autres les cazernes 
des Janifîaires ; un tremblement de ter- 
re , accompagné d’un orage de grêle, 
a détruit quarante mille bateaux , & 
iait périr quantité de gens de mer; les 
ioldats le lont révoltés, & pour comble 
< 1 - malheur , les habitans font à la veille 
e mourir de faim. Voilà allez de rai - 
ions pour empêcher un voyageur d’y 
aller. Mais dès que ces fléaux auront 
celle , je compte de m’y rendre pour 
voir les curiofités naturelles qui s’y 
trouvent; apres quoi je Songerai à re- 
tourner en Suede. 

Je vous envoyé la defcription d’une 
petite Caille d Arabie que j’ai trouvée 
près du Jourdain. Cet oil'eau m’a paru 
nouveau , & je crois même que per- 
sonne n’en a encore parlé. Si les Com- 
mentateurs de l’Ecriture peuvent prou- 
ver que le Selau Soit un oifeau , il ne 
peut etre autre que celui-ci ; mais j’ai 
lieu de croire que la nourriture des If- 
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laëlites n’étoit ni un oifeau ni un poif- 
fon , mais des Sauterelles, 

Il n’eft pas probable que le Sdau fu 
un poiffon volant -, car comment feroit- 
il poffible qu’un poiffon qui ne seleve 
que de quelques verges au - cleffus de 
lT Surface de l’eau , eût pu Se rendre 
dans l’Arabie Pétrée, & en affex grande 

quantité pour nourrir tant de mffhe s 

d’hommes ? Quand meme la » 
ranée Se Seroit etendue JuSqvia Jéricho » 
dont elle eft aujourd’hui eloignee de 
trois journées de chemin , la chofe ne 
me paroîtroit pas probable. 

Paffons maintenant aux Sauterelles d 
Saint Jean , Sur leSquelles on a tant di - 
puté. Je vous envoyé le recueil de toi 
tes les observations que ) ai faites Sur 
ce Sujet , pour que vous le faffiez in- 
sérer dans les Mémoires de 1 Académie 

deS Je S làiffe £ aûx Interprètes de l’Ecriture 
la liberté de faire ce qui leur plaira des 
de Saint Jean. Us peuvent les ap- 
peler les bourgeons de differentes for- 
tes d’arbres , ainff que la fait Iffdore 
de Pelufe ; le fruit du pommier lauva- 
cc , à l’exemple de plufieurs Interprè- 
tes ; ou des oifeaux , comme les Cal- 
viniftes Se le Sont imagine : mais il cit 

1 iv 
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nfné" ÆÜen ’ ni Thucydide , 

poin, rf bene / »e feront 

Ces infeSes ont occafionné pendant 
pteeurs années tant de dilputes en Eu- 

°irj°" S m fera P as «cM de 

Cft/e, rVa, ' 0nS *« , ai fai '“ « 

tvzC'rk* ? autcrc,!e pas faite pour 

occafior^HMif 1 ^ ’ C ' eft Ce que j’ ai eu 

occaiion d obferver en allant de Cypre 

à Snprng. L e ca]me nous dé ; plu ^ 

jours f lir Ie S côtes de la Caramanie”ï 

à bord°du TV^ J0UÏS ^ueJques-unes 
j/ord du continent , & j’ euS le plaifo 

ttès” m e a. C °rr e tI :f C " CS ">"8«*nt 
pfL - La Saut erelle, de même que 

Ulouette, ne peut voler fort loin fans 
? re P°<" ? & s’il lui arrive , par je ne 

la mer'dle 11 '^ 1 "^ ’ 1® vouloir tf averfer 
Ja mer, elle éprouve le même fort quelle 

Pour une qui arrive à bord, il y e „ a 

cent qui fe noyent. ^ 

neuvên^f d ° n r < * ue ,es Sa uterelles ne 
peuvent tray erfer un grand efpace de 


DANS LE LEVANT. 177 
mer , comment fe rendent - elles du 
continent dans Tille de Cypre , qui en 
eft entièrement dévorée ? Ne feroit-ce 
pas avec les vailfeaux de Syrie , dans 
leïquels elles fe cachent pendant le 
voyage ? Mais comment viennent-elles 
à Roilagen ? N’eft-ce pas par les vaif- 
feaux qui viennent de Dant/.ick & des 
autres pays où il y en a ? Ne devroit- 
on pas obliger les Capitaines des vaif- 
feaux à fe défaire de cette vermine , 
& prendre à cet égard les mêmes pré- 
cautions qu’à l’égard de la pelle ? 

3 0 . Je ne crois pas qu’aucun Euro- 
péen ait obfervé la maniéré dont ces 
infeûes palfent d’un pays dans l’autre, 
ni le lieu d’où ils viennent , ni la route 
qu’ils tiennent. Voici les obfervations 
que j’ai eu occasion de faire,. là-deffus 
dans l’Afie & î Afrique. 

Les Sauterelles , félon toute appa- 
rence , font portées par un inilinâ: na- 
turel , de même que le Rat d’AJpin {Mus 
Lemmus , Linn. ) a luivrc directement 
une ligne méridienne du fud au nord, 
comme d’autres du nord au fud , fans 
s’éloigner ni du côté de l’orient , ni du 
côté du couchant. Elles viennent des 
déferts de l’Arabie \ elles traverfent la 
Palelline , la Syrie , la Caramanie , la 
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Natolie , quelquefois la Bythinie par 
Conftantinople , & continuent leur route 
vers la Pologne , comme cela eft arrivé 
il y a quelques années. Elles ne fe dé- 
tournent jamais de leur route , par exem- 
ple * vers 1 occident , & de -là vient 
qu elles ne paffent jamais par l’Egypte 
quoiqu’elle en foit très proche. S * 
Les Afiatiques , de même que les Eu- 
ropéens , font Couvent obligés de faire 
la guerre aux Sauterelles. Il y a quel- 
ques années que le Pacha de Tripoli 
de Syrie leva pour cet effet 4000 fol- 
dats , & ordonna de pendre ceux qui 
refufet oient de marcher. Voilà comme 
tin vil infeéle met en mouvement une 
armée de Turcs opiniâtres , tandis que 
le Grand Seigneur avec toute fa puif- 
fance njj peut le faire. 


Smirne , le 1^ Septembre iySi, 

J ’Aurai bientôt l’honneur de vous en- 
.y.°T er un n q ni bre cl’obfervations que 
j’ai faites fur THiftoire Naturelle de la' 
Bible dans mon voyage de la Paleftine. 

J ai cherche avec foin les grands ou- 
vi âges que Salomon avoit fait exécuter 
dans le pays, fur- tout les vignobles & 
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les jardins dont il eft parle dans 1 Ecri~ 
ture ; car entreprendre d’eclaircir le 
genre de botanique qu’il poffédoit , ce 
feroit vouloir trouver i'endroit ou etoit 
la Tour de Babel; encore qu’on ne puiffe 
nier qu’il étoit plus verié dans l’Hif- 
toire Naturelle, qu’aucun autre Prince 
de fon temps. Il ne refte plus la moin- 
dre trace de fes jardins , &c ce n’eft que 
par conjeôure qu’on peut fçavoir l’en- 
droit où ils étoient. Par exemple , j’ai 
trouvé l’endroit où étoit fon vignoble 
ÜEngaddi, où il avoit planté des vignes 
qu’il °a voit fait venir de Cypre , & au- 
quel il compare la beauté de fon époufe 
dans fon Cantique, chap. 1 , v. 14. Les 
Arabes y ont encore des vignes , dont 
ils vendent le vin aux Chrétiens , mais 
elles ont beaucoup dégénéré. Il n’étoit 
pas difficile à Salomon de faire venir 
des vignes de Cypre ; mais dou tua- 
t-il celles du Rhin qu’il planta à Hé- 
bron , & dont le vin égale le meilleur 
qu’il y ait en Europe , au point que 
tous les étrangers qui vont à Jerufalem, 
le prennent pour du véritable vin du 
Rhin ? Les Moines en achètent tous les 
ans des Arabes. Cette efpéce de vigne 
ne croît dans aucun endroit de 1 Orient, 
pas même dans l’Archipel ; mais peut- 
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p tr , e J en av0) t-il de fauvages dans là 

danffon’i q !î e SaI T ° mon fil tra nfplanter 
dans ion jardin. Les Européens n’au- 

pl- probable q ue e ^"sT 

mon ait tiré les demies d’Eurone H 
peut ie faire auffi que leurs vins ayent 
ies mêmes qualités. 7 

S mime , le ,zz Septembre iySt. 

?E vous ai promis dans ma lettre du 
oueilionQ 1 C0 T ant ’ de ré P°” dre aux 

dans cdl qUl VOUS 3 Ph! de mc faire 
dans celle que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire le 1 1 Décembre i yZ 

p e roSr ,,OUrfhUi ^ ™ 
Noï 

iïdZ SïV^»^.c°nftruitfon 

entie i v s feuilles , mais ie n’ai nu 
me r P e ^ader que c’en fût une. P 

s’éleli t f CÜ " n petit SauIe qui ue 
r a bfe J ®? 1 ? 3 l,ne haiI teur confidé- 
rable , dont le tronc eft droit & la 

cette 2 C ? ,m itC comme une lan- 
cette , &. profondément dentelée à fes 
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bords. Il n’y a point d’arbre plus fa- 
meux en Egypte , à caufe de l'eau que 
l’on tire tous les printemps de fes fleurs , 
& qui eft auffi commune chez les Egyp- 
tiens , que la thériaque l’eft chez nos 
payfans. Ils l’employent dans toutes for- 
tes de maladies. Il y a des Apothicai- 
res au Caire dont l’unique emploi efl: 
de vendre du Calaf; c’eft le nom qu’ils 
donnent à cette eau. Elle efl: rafraî- 
chifiante , cordiale , & facilite la tranf- 
piration , ce qui fait qu’on l’employe 
dans les flévres continues qui régnent 
pendant l’été. Je croirois qu’elle a à 
peu près les mêmes qualités que celles 
que nous tirons en Europe des fleurs 
du Cerilier , du Tilleul & de l’Acacia. 

J’ai quelques fruits de Bahobub , mais 
je n’ai pu voir ni la plante ni la fleur, 
parce qu’elle croît dans la haute Egyp- 
te , où on l’a apportée des contrées 
occidentales de l’Afrique, 

Je vous envoyé les fleurs de 1 ’Æfchy- 
nomene-fesban , plante fenfitive bâtarde , 
de laquelle on fait des haies dont le coup 
d’œil efl fort agréable. 

UAbfus efl un Caffia ; Sopher en efl: 
un autre, dont je vous ai envoyé les 
femences & la defcription , de même 
que celle de la Marjolaine fauvage , ou 
du Zatarhmdi d’ A lp inus. 
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Kali d’Alpinus doit être un petit Mi- 
junbryamhtmum , commun en Egypte. 
Il eft extrêmement difficile d’expliquer 

fon r dA, P im,s ’ fur * tol 't ceux de 
• , . l \ Je vous ai envoyé dans ma 

dermere lettre les femencesde X'Alhcn- 
f ’ celles du Platane ,& la Mouche 
j U Sycomore de l'Ecriture. Je conferve 
dans de l’efprit-de-vin le Mus jaculus & 
toutes les Mouches d’Egypte, dont quel- 
ques-unes font fur du papier, ainli que 
vous me 1 avez enfeigné. 1 

Les Mofes & les Lichens font affiez 
rares dans le Levant. Les Pyramides, 
qui font les plus anciens monumens 
du monde , n ont point de Lichens crut 
tacci & il ne fçauroit y en avoir, vu 
qui! n eft peut-etre jamais tombé une 
goutte de p.uie fur elles , fans laquelle 
cependant aucune plante ne fçauroit 
croître. Les murailles de Jéruftilem en 
font couvertes. Il croît hors de la ville 
près du puits de Salomon, une petite 
mouffe ; ne feroit-ce point l’Hylope ? 
El.e eft du moins aufli petite que le 
Cedre eft grand & élevé. 

J ai dfcnt le Cancer curfor ; mais peut- 
on deviner pourquoi il f e rend en ti 
giande quantité fur le rivage au cou- 
cher du loleil , d’oii vient que les 
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Dauphins & les poiffons volans s’éle- 
vent dans le même temps fur la fur- 


face de l’eau ? Il y a toute apparence 
qu’ils ont des raifons pour le faire que 
nous ne connoiffons point. Comme 
i’allois de Tyr à Sidon, je iuivis la côte 
pendant deux heures vers le coucher 
du foleil , & j’en vis des centaines qui 
Portaient de la mer. J’en pris plufieurs 
pour voir s’ils n’emportoient point quel- 
que choie pour manger , mais je ne 
trouvai rien. Il n y a point d animal 
qui coure plus vite. 

Vous demandez comment les plantes 
peuvent fubfifter dans l’Egypte pendant 
fix mois fans pluie ? Cela nous paroit 
extraordinaire en Europe, oii le temps 
eft plus fouvent pluvieux que l'ec. Mais 
que direz-vous lorfque je vous appren- 
drai qu’il y a des plantes qui fubfiftcnt 
depuis fix cens ans, fur lefquelles il n eft 
peut - être pas tombé iix onces d eau ? 
De ce nombre font les Sycomores qui 
font autour du Caire oC dans la naute 
Egypte , où il tombe peut - être dix 
eouttes de pluie tous les deux ou trois 
ans. Si les plantes d’Egypte manquent 
de pluie, elles ne manquent point d eau. 
Le Nil a foin de leur procurer un t e- 
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cours que le Ciel leur refufe. L’Egypte 
n eu qu une riviere continue depuis le 
premier d’Août jufqu’à la fin d’Oftobre. 
Un etranger qui y arrive dans ce temps- 
la , 6 c qui ignore la caufe de cette 
inondation , la regarde comme un mi- 
racle de la nature. Il s’imagine voir 
une mer, dans laquelle croiffent toutes 
‘ f rt f de végétaux , & d’où s’élèvent 
des Sycomores, des Acacias, des Caf- 
11ers , ces Saules & des Tamarifcs. Telle 
paroit 1 Egypte pendant tout le temps 
qu elle efl inondée. Les plantes d’Egyp- 
te , dont la plupart font d efemper vir/ns 
ne manquent donc point d’eau & l’art 
en fournit à celles auxquelles la nature 
en refufe ; car les Egyptiens font par- 
faitement verfés dans l’hydraulique , & 
ont grand foin d’arrofer leurs jardins. 

Depuis ce temps -là jufqu’au com- 
mencement d’Avril , il régne une autre 
tailon , 1 eau fe retire peu à peu & 
tout e pays eft couvert d’un limon que 
Je Nil a depofé , & qui rend l’Egypte 
Je pays le plus fertile qui foit au monde. 
Le laboureur féme alors fon froment 
avec moins de peine , & pl us d’efjié- 
rance d une récolté abondante , que n’en 
ont les Européens. C’eft là le travail 

auquel 
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auquel ils vaquent dans les mois d’Oc- 
tobre & de Novembre. Viennent en- 
fuite les plantes que le terrein produit 
naturellement ; elles font en petit nom- 
bre , 6c encore y , a-t-il lieu de croire 
que les femences y ont été tranfpor- 
tées^ar les oifeaux •, ou qu’elles l'ont 
les mêmes que celles que nous avons 
en Europe. Les arbres le dépouillent 
de leurs feuilles à la fin de Décembre 
& au commencement de Janvier, 6c il 
en vient d’autres avant qu’elles l'oient 
entièrement tombées. 

Le Mufa 6c le Palmier , qui font les 
richeffes 6c l’ornement de l’Egypte , fe 
difpofent dans ce temps -là à donner 
leur fruit. Après que le premier s’eft 
dépouillé des vieilles feuilles qui font 
près de fa racine , il en pouffe d’autres 
au fommet, 6c les nouvelles fpathce pouf- 
fent dans les mois de Décembre 6c de 
Janvier. Le Mufa fleurit aulîi dans ce 
temps-là. 

On fait la récolte dans le mois d’A- 
Vril ; après quoi l’on ne s’apperçoit plus 
que l’Egypte ait été inondée. 

L’Egypte n’eff point entièrement dé- 
nuée de pluie dans les mois de No- 
vembre , Décembre 3 Janvier , Févrisx 
II, Partie , Q 


i8<$ VOYAGES 
& Mars ; mais on obfervera que cela 
n a lieu que près de la Méditerranée; 
&: il pleut quelquefois fi fort à Ale- 
xandrie , Rofette & Damiete , que les 
habitans s en trouant incommodés. U 
arrive quelquefois dans ce temps - là 
qu’un nuage répand en paffant quelques 
gouttes de pluie au Caire. C’eû ce qu’au- 
cun voyageur n’a obfervé , & de -là 
vient que les Européens n’ont aucune 
vraie idée du climat de l’Egypte , les 
uns affurant qu’il y pleut, d’autres que 
non , en quoi tous deux ont rail'on. 
Après la récolte & avec le mois de 
Mai , commence la plus rude faifon de 
l’Egypte , je veux dire l’été , qui fait 
que le pays reffemble à ceux du nord , 
dans les mois de Janvier & de Février. 
La terre efl remplie de crevaffes , de 
même que dans les plus fortes gelées, 
avec cette différence qu’elles fopt ca- 
chées chez nous par la neige , au lieu 
qu’il n’y a rien en Egypte qui cache 
Ion miférable état. 

L’Egypte , deux mois auparavant , 
méritoit que pour la voir , on fît un 
voyage du nord au fud. C’ell , de l’aveu 
de tous les voyageurs que j’ai confultés, 
le plus beau pays de l’univers, fur-tout 
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lorfqu’on la voit vers la fin de Décem- 
bre du haut des Pyramides , où je me 
trouvois alors avec quelques Gentils- 
hommes Anglois qui avoient voyagé 
dans le Levant , dans l’Amérique , dans 
la Barbarie , 8c dans l’Europe. 

Ce pays , qui eft ii agréable pendant 
nos hivers , eft horrible pendant l’été. 
Les oifeaux l’abandonnent , 8c lé reti- 
rent vers le nord. Les plantes fpontanées 
fe flétriftent , on met à couvert celles que 
l’on cultive , 8c il ne refte que l’arrête- 
bœuf 8c la chicorée. Tous les bords dtt 
Nil font couverts de melons , de con- 
combres 8c de féfame , qui mûriffent 
dans les champs oii on les a femés 
après le froment. C’eft, je penfe, ce qui 
a fait croire à bien des voyageurs qu’on 
faifoit deux ou trois récoltes en Egypte. 

Toute l’Egypte cependant ne fe ref- 
fent pas également de la chaleur. Il faut 
en excepter les hauteurs qui font aux 
environs de Rofette 8t de Damiete ., 
lefquelles dans ce temps-là font cou- 
vertes de riz qu’on y féme au mois de 
Mai, 8c qu’on recueille dans celui d’Oc- 
tobre , grâces à l’eau du Nil qu’on y 
conduit avec des travaux infinis. 

C’eft pendant ces chaleurs exceffives^ 

Q n 
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qu’on doit admirer la fageffe du Tout- 
Puiflant , qui pour prévenir la ruine 
totale du pays , a voulu qu’il tombât 
de la rofée matin & foir. Elle eft fur- 
tout utile aux arbres , qui périraient 
fans elle , au lieu qu’avec ce fecours 
ils réufîiffent à merveilles. Les fommets 
des arbres font dans une faifon de l’an- 
née le même office que leurs racines font 
dans une autre , attirant par le moyen 
des vaiffeaux abforbans & des feuilles, 
l’humidité de Pair. Il eft bon de fçavoir 
que la rofée tombe dans le temps que 
les nuages s’avancent du nord versée 
fud , ôc c’eft par leur nombre que les 
Egyptiens jugent de la plus ou moins 
grande abondance du Nil. Ces nuages 
couvrent le Ciel le matin , fe diffipent 
lorfque le foleil commence à paraître , 
& les nuits font auffi fereines dans le 
fort de l’été , qu’elles le font chez nous 
dans le cœur de l’hiver. Le Ciel eft 
toujours le même en Egypte , & c’eft 
là vraifemblablement ce qui a porté les 
anciens Egyptiens , & les Arabes qui 
leur ont fuccédé, à cultiver l’Aflrono- 
mie. Je fuis furpris qu’on n’ait jamais 
penlé à entretenir un Aftronome au 
Caire 5 car tout y invite. Peut-être au- 
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roit-il quelque choie à fouffrir de la 
part des habitans , à caufe de leur fu- 
perftition ; mais il lui leroit aile de fur-^ 
monter cet obftacle , en le mettant fous 
la prote&ion de quelques fçavatis Arabes 
qui s’adonnent à l’Altronomie. D’ail- 
leurs la dépenle ne feroit pas bien corn- 
fidérable. 
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ÉLOGE 

DU DOCTEUR 
FRÉDÉRIC HASSELQUIST r 

Par Charles Linnceus. 

F Rédéric Haffelquift naquit le 3 Jan- 
vier 1722 à Toernvall dans la Go- 
thie orientale. Son pere André Haflel- 
quift étoit Curé de l’endroit , & n’avoit 
qu’un revenu très - modique. Il mourut 
dans l’indigence durant la minorité de 
fon fils ; &c fa femme Marie -Héléne 
Pontin , dont l’efprit & le corps étoient 
également affoiblis, fut obligée d’entrer 
dans l’Infirmerie de Vafiena. Frédéric 
eût vécu dans l’obfcurité , fi M. Pontin 
fon oncle , par pitié pour lui , ne l’avoit 
envoyé avec fes enfans au Collège de 
Linkoeping. Son bienfaiteur étant mort 
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peu de temps après , il fut obligé pour 
vivre , & en attendant qu il fut en âge 
d’entrer dans l’Univerûté , d’enfeigner 
des enfans. 

Il fut en 1741 à l’Univerfité d’Upfal, 
où le befoin le réduifit à donner des 
leçons pour des honoraires très-modi- 
ques ; mais il eut l’avantage de profiter 
lui-même de celles que les Profeffeurs 
donnoient. Comme il étoit né avec 
beaucoup d’inclination pour la Méde- 
cine Se l’Hiftoire Naturelle , ces deux 
fciences devinrent bientôt fon étude fa- 
vorite. Il avoit auffi quelques talens 
pour la Poëfie. La Faculté s’étant ap- 
perçue de l’ardeur avec laquelle il fe 
livroit à ces fciences, lui obtint en 1746 
une penfion du Roi. 11 donna en 1747 
des preuves des progrès qu’il avoit fait, 
dans fa DifTertation fur les vertus des 
plantes. Dans une leçon de Botanique 
que je donnai la même année , je fis 
le dénombrement des pays dont nous 
connoiffons l’Hiftoire naturelle , & de 
ceux dont nous l’ignorons. La Paleftine 
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étoit comprife parmi ces derniers ; caf 
nous îa connoiffons auffi peu que les 
cantons les plus reculés de l’Inde ; &c 
quoique l’Hiftoire naturelle de cette 
contrée foit la plus néceffaire aux Théo- 
logiens & aux Commentateurs de l’E- 
criture , qui veulent ccnnoître les ani- 
maux dont elle fait mention, ils ne peu- 
vent cependant le faire , â moins que 
quelqu un n’ait été fur 'les lieux pour 
étudier fon Hiftoire naturelle. Cela eft 
d’autant plus furprenant , que la Bota- ! 
nique doit beaucoup à plufieurs fçavans 
Théologiens, qui ont étudié les plantes 
des autres pays. Mais quoique plufieurs 
Millionnaires Romains aillent tous les 
ans dans la Palelline, il ne s’en ell pas 
trouvé un feul qui fe foit appliqué à 
cette étude. Haffelquift conçut le deffeia 
d’inliruire le premier le public de l’Hif- 
toire naturelle de la Palelline; il me le 
communiqua , & je lui témoignai ma 
furprife. Je lui repréfentai la longueur 
du voyage qu’il alloit entreprendre , les 
difficultés qu’il auroit à furmonter , les: 

dangers 
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dangers qu’il auroit à effuyer , la dé- 
penfe qu’il feroit obligé de faire , & 
enfin le peu de fanté dont il jouiffoit, 
& le crachement de fang auquel il étoit 
fujet. Il me répondit que la foiblefle 
de poumons ne pou voit fe guérir que 
par les voyages & le changement de 
climat , qu’il avoit pris fon parti , & 
qu’il feroit le chemin à pied , plutôt 
que de fe défifler de fon deffein. En 
un mot , il vouloit abfolument voyager. 
Il follicita quelques-uns des legs qu’ont 
faits des perfonnes de diflinâion pour 
ceux qui fe deflinent h voir le monde ; 
mais la fortune ne lui fut pas favo- 
rable. Il engagea fes compatriotes à 
fournir aux frais de fon voyage ; &; 
après s’être afluré de leur bonne vo- 
lonté , il pria la Faculté des Médecins 
de lui donner deux des penfions que le 
Roi leur a accordées. Celle de Droit lui 
en accorda une , & celles de Philofo- 
phie & de Théologie une autre. Mais 
ces fecours étoient très-modiques , eu 
egard au voyage qu’il alloit entrepren* 
II. Tank. R 
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dre. Il commença à étudier l’Arabe & 
les autres Langues orientales ; Se de peur 
d’interrompre lès études académiques , 
il continua d’affilier aux leçons publi- 
ques; il lubit les examens accoutumés; 
il foutint lès thèlès , afin de pouvoir 
•pendant fon abfence recevoir les grades 
•auxquels fon mérite le mettoit en droit 
d’afpirer. En conféquence on lui accorda 
ie grade de Doüeur en Médecine le 8 
Mars 175 1, pendant qu’il étoit au Caire ; 
&c qui plus efl , la Faculté qui connoifi- 
•foit fes talens Se fon peu de moyen , 
n’exigea de lui aucune rétribution. 

Halfelquift ayant obtenu au prin- 
temps de l’année 1749 le grade de Lè- 
cencié , fe rendit à Stockholm , Se y 
donna pendant l’été des leçons de Bo- 
tanique , ce qui lui mérita la protection 
de tous les amateurs de cette fcience. 
Tout étant prêt pour fon voyage , la 
Compagnie du Levant lui offrit de le 
faire tranfporter à fes frais à Smirne. 

Il s’embarqua le 7 Août , Se arriva 
à Smirne le z 6 de Novembre. Heureu- 
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fement pour lui , il y trouva M. André 
Rydelius, fon parent & fon compatriote 
8c Coirful général de Suede , qui le reçut 
avec la tendrefle d’un- pere , & ne né- 
gligea rien de ce qui dépendoit de lui 
pour favorifer fon deffein. Il paffa l’hi- 
ver dans cette ville , étudiant toutes les 
productions dont la nature a enrichi ce 
climat tempéré. Il alla au mois de Mars 
1750 à Magnéfie dans la Natolie ; 8 c 
après avoir vu le Mont Sipylus , il. alla 
rejoindre M. Rydelius à Smirne. 

Il en repartit au commencement de 
Mai 1750. Il fe rendit par la voie d’A- 
lexandrie 8c de Rofette au Caire , Ca- 
pitale de l’Egypte où il arriva dans le 
mois- de Juillet ; 8c pendant un an qu’il 
y féjourna , il eut occafion de con'noître 
par lui-même la nature du climat au- 
quel elle doit fa célébrité. Il alla voir 
les Pyramides , qui paffent pour une 
des fept merveilles du monde ; il def- 
cendit dans les tombeaux des Mumies 
il obferva la crue & le décroiflement 
du Nil, 8c recueillit toutes les produc- 

Rij 
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lions les plus rares de la nature , avec 
pins de foin qu’on ne l’avoit jamais 
fait. Il entretint pendant tout ce temps- 
là correspondance avec les amis qu’il 
avoit laifles en Suède , &c remplit fes 
lettres d’expériences & d’obfervations 
curieufes , que l’on inféra dans les feuil- 
les périodiques qu’on imprime deux 
fois par femaine à Stockholm , fous le 
titre de Nouvelles littéraires ; & tous 
ceux qui les lurent , lui rendirent la 
juftice qu’il méritoit. Il ne fut point ou- 
blié dans le pays. Une place étant venue 
à vaquer dans ces entrefaites , la Fa- 
culté le nomma Profeffeur extraordi- 
naire, & les Académie^ d’Upfal & de 
Stockholm l’admirent au nombre de 
leurs Membres. Il fe rendit digne de 
ces honneurs par les obfervations qu’il 
leur envoya , & qui ont été inférées 
dans leurs Mémoires. Il eft étonnant de 
voir l’empreffement avec lequel la na- 
tion fournit à l’entretien d’Haffelquift 
dans un pays où il en coûte beaucoup 
pour vivre , & où l’on ne fçauroit faire 
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tin pas fans argent. Les amateurs de la 
Botanique fe cotiferent , & lui firent 
tenir 1 50 livres fterling; générofité dont 
on auroit de la peine à trouver d’exem- 
ple chez les nations les plus opulentes* 

Haffelquift partit du Caire au mois 
de Mars 1751, & prit fa route par 
Damiete , Jaffa , &C la Terre fainte. Il' 
alla à Jérufalem avec les Pèlerins , & 
de-là à Jéricho , au Jourdain , à Beth* 
léhem , à Acre , Nazareth , Tibériade.,, 
Cana en Galilée , Tyr & Sidon. 11 fa 
rendit enfuite à Cypre , Rhodes , Chio , 
d’où il revint à Smirne , chargé d’une 
quantité incroyable de curiofités qu’il 
avoit recueillies dans les trois régnés 
de la nature , dans le Levant & dans 

rEgypte " , v , , 

Il n’attendoit qu une commodité favo- 
rable pour retourner dans fa patrie , 
lorfque fes forces fe trouvant afloiblieS’ 
par les fatigues qu’il avoit louffertes 
dans fes voyages , & par les chaleurs 
de. la Paleftine , il fut obligé de s’arrê- 
ter à Smirne, Le ferpent qu’il nourriffoit 

R iij. 
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dans Ton fein , fe réveilla ; il fut attaqué 
d’une fièvre lente , accompagnée de foi- 
bleffes , d anxiétés , d’un crachement de 
fang, & d’une difficulté de refpirer qui 
l’obligea à s’aliter. Mais confervant l’el- 
pérance qui eft ordinaire aux- perfonnes- 
qui fe trouvent dans cet état, il fe fît 
tranfporter dans une maifon de cam- 
pagne , fe flattant que le changement 
d’air &c la diète blanche lui rendraient 
la fanté. Notre cher Haffelquift s’affoi- 
blit de jour en jour , & mourut enfin 
le 9 Février 1752, au grand regret de 
tous ceux qui le connoiffoient. 

M. Rydelius nous apprit fa mort , & 
pour furcroît de malheur, qu’il avoit 
contracté une dette de 150 livres fier- 
ling dans fes voyages , & que fes créan- 
ciers avoiént faifi fes collerions & fes 
manufcrits , réfolus de ne point les ren- 
dre qu’on ne les eût fatisfaits. Ce fut 
ainfi que mourut notre cher &illuftre 
compatriote. Son nom courait le même 
danger , &c fes travaux étoient menacés 
d’une deftruftion totale de la part des 
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Barbares. Nous ne fçavions où trouver 
cette femme , lorfque le DoCteur Bæck , 
premier Médecin de la Reine de Suede , 
qui a toujours aimé les feiences & pro- 
tégé ceux qui les cultivent , fe chargea 
d’expofer notre état à S. M. la Reine 
Louife-Ulrique , qui a un goût décidé 
pour la Botanique & pour toutes les 
productions de la nature. Sa Majefté 
réfolut aufli-tôt de rembourfer cette 
femme de fes propres deniers , & de 
retirer cette colleâion , fans laquelle le 
Public n’auroit point eu cet Ouvrage* 
Ces tréfors arrivèrent un an après au 
Palais de Drottningholm , où je me trou- 
vois pour lors. Je fus étonné de voir 
tant de curiofités réunies , entr’autres 
les collerions des plantes de la Natolie, 
de l’Egypte , de la Paleftine & de Cy- 
pre , &c. les pierres & les différentes 
fortes de terres des endroits les plus 
remarquables de l’Egypte & de la Pa- 
leftine ; les poiffens les plus rares du 
Nil , les ferpens venimeux d’Egypte , 
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les infe&es les plus rares , les drogues' 
d’Orient, les mumies d’Egypte, les ma* 
nufcrits arabes , &c. 

Les manufcrits originaux & les prin- 
cipales obfervations du Doûeur Haffel- 
quift étoienf arrivés l’année d’aupara- 
vant. Sa Majefté m’ordonna de les mettre 
en ordre , & de les publier. En confé- 
quence j’ai donné à cet Ouvrage le meil- 
leur ordre que j’ai pu , rangé chaque 
ehofe fous fa clafle , donné dés noms aux. 
plantes & aux animaux , changé les ter- 
mes techniques, & re&ifîé le ftyle, fans 
altérer le fens de l’Auteur; corrigé les 
épreuves , &c dirigé l’imprefïion. J’ai re- 
tranche les fynonimes qui n’auroient 
fait que gr-offir l’Ouvrage , d’autant plus 
qu’on les trouvera dans la dixiéme édi- 
tion de mon Syflême de la Nature. 

Il y a dans l’Ouvrage de notre Au- 
teur quantité de curiofités naturelles 
qu on a mifes dans les cabinets de Leurs 
Majeftes , dont on a donné la defcrip- 
tion j & qu’on publiera dans peu , avec 
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les autres productions merveilleufes de 
la Nature *. 

Sa Majefté a eu la bonté de me don- 
ner un échantillon des plantes que j ai 
décrites dans un autre Ouvrage intitulé 
Flora Palœjlina ; je ne les ai point in- 
férées ici, afin qu’il n’y eût rien dans 
cet Ouvrage qui ne fût de mon Auteur. 
Je m’eftimerai heureux , en obéiffant 
aux ordres de Sa Majefté, de répondre 
à l’attente du Public. 

* Elles ont été publiées in-S* , fous le titre de 

RegwA- 

Fin de lu fécondé P utile* 


APPROBATION. 

J ’Ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Vice -Chancelier , les Voyages du 
DoBeur Hajfelquift dam le Levant ; S C 
je n’y ai rien trouvé qui puiffe en -em- 
pêcher l’impreflion. A Paris ce 4 Juin 

albaret. 
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T ouïs, par la grâce de Dieu , Roi de 

r^;n nce ^ de J Navarre : A nos aroés & féaux 
Conieillers les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 

p 0t n C c HO c C - !) , ( f fai ’ d Confeil > p révmt de Paris , 
iailliis, oenechaux, leurs Lieutenans Civils 

& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut! 
XMotre amc Claude -Marin Saugrain le jeune , 
ibraire , nous a fait expo fer qu'il défireroit 
faire imprimer & donner au Public un Voyage 
dans le Levant , par Frédéric Hajelquifl , publié, 
j’ar Lmnœus , traduit de VAnglois , s’il nous 
plaiioit lui accorder nos Lettres de pcrmiflion- 
pour ce neceflaires. A ces causes, voulant 
favorablement traiter l’Expofant, nous lui avons 
permis & permettons par ces préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , & de le faire vendre & débiter 
par - tout notre Royaume pendant le temps de 
trois années confécutives ,à compter du jour de 
la date des préfentes Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d en introduire d’impre/lîon étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéiïïance ; à la charge que 
ces préfentes feront cnregilîrées tout aî long 
fur le regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d’icelles que I’impreifion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs , 
en bon papier & beaux caraélères; que l’Impé- 
trant fe conformera en tout aux Réglemens de 
la Librairie,, & notamment à celui du 10 Avril 


, à peine 3e déchéance de la-préfente Per- 
jniffion ; qu avant de l’expofer en vente , le Ma- 
•mifcrit gui aura fervi de copie a 1 unpteflion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l'Approbation y aura été donnée, es mains 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier 
de France , le Sieur de Lamoignon , & qu’il en 
fera enfuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle dudit heur de 
Lamoignon , & un dans celle de notre tres-chet 
& féal Chevalier , Vice- Chancelier & Garde 
des Sceaux de France , le heur de Maupeou ; le 
tout à peine de nullité des prélentcs: du contenu 
defquelles -vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofanc & fes ayans caufes pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffnr qu il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voilions qu a 
la copie defdites préfentes, qui fera imprimée tout 
au lonp au commencement ou a la fin dudit Ou- 
vrage , foi foit ajoutée comme a l’original Com- 
mandons au premier-nôtre H tuilier ou Sergent fut 
-ce requis, de faire pour l'execution d icelles tous 
aftes requis & nécelfaires, fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande & Lettres ace contraires ; car 
tel eft notre plaifir. Donné a Compïègne le dix- 
feptiéme jour d’Aoiît l’an de grâce mil lept cent 
Soixante -huit, & de notre règne le cinquante- 
troifiéme. Signé , pat le Roi en Ion Conleil , 
JLe Begue. 

Regiflré fur leRegifte 17 delà Chambre Royale 
iy Syndicale des Libraires O Jmzeurs & 
Paris, N°. 1 -7 >f°L U* ^conformément aux 
Réglemens , notamment a celui de 1 7 -î- o- 

Paris ce z 1 Novembre 1768. 

Signé B ri AS son, Syndic, 
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